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PRÉFACE 

DES MÉMOIRES 

DE LA CHINÉ. 

Ces Mémoires fur le Tong-king, 
la Cochinchine & la Chine , ont 
de quoi intéreffer & inftruire ceux 
qui daigneront les lire. Ce ne font 
plus des Sauvages ou des Nations 
dans une déplorable fervitude , 
dont nous allons offrir le tableau 
à nos lefteurs. Ce font des Peuples 
depuis long -temps réunis en fo- 
cieté , & jouiflant des avantages 
d'une légiflation face & d'un Gou- 
vernement occupe à maintenii 
l'ordre & la police. 

Ils n'en etoient peut-être que 
plus difficiles à éclairer des lu- 
a iij 
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V) PRÉFACE. 

mieres de TEvangile. Une longue 
habitude de culte fuperftitieux , un 
refpeft immodéré pour d'anciens 
ufages, la fierté & la foibleffe de 
la raifon , des préjugés invétérés , 
des paffions qu'on étoit accoutumé 
de luivre fans contrainte & fans 
remords , étoient autant d'ennemis 
de notre fainte loi. Auffi n'ont-ils 
ceffé de s'oppofer aux travaux des 
Miffionnaires, de les trayerfer , de 
les perfécuter. 

Le Tong-king & la Cochinchine 
par où nous commençons ces Mé- 
moires , nous offrent une peinture 
cffr^ante de tout ce qu'avoient à 
fouffrir ces hommes Apoftoliques» 
Ils nous en rendent compte avec 
la fimplicité des fidèles des pre- 
miers fiecles du Chriftianifme , & 
inêlent à leurs relations des obfer- 
vations fur les ufages , les mœurs , 
les loix , les produftions du pays 
qu'ils parcouroient , & qu'ils arro- 
loient de leurs fueurs & même de 
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leur fang , car plufieurs d'entre eux 
ont eu le bonheur & la gloire de 
le répandre pour la défenfe dé la 
foi. Ils nous ont auffi donné des 
cartes géographiques & une notice 
très-étendue fur Thiftoire du Tong- 
king & de la Cochinchihe. 

Ces deux Royaumes firent Ions- 
temps partie du grand Empire oc 
la (Jhîrie j mais les peuples mécon- 
tens de leurs Gou\^rneurs , qui 
loin de leur Souverain abufoient 
fouvent de l'autorité qui leur étoît 
confiée, fc révoltéfent , prirent 
4es armes , choifirent un Roi de 
leur Nation , & fecouerent le joug 
des Chinois, 

Ces deux Etats qui font fur le 
bord de la mer , entre^ Siam & la 
Chine , obéirent pendant plufieurs 
fiecles à un même Prince. Ce n'eft 
que depuis environ trois cens ans 
qu'ils le font divifés , & qu'ils ont 
leurs Rois particuliers. 

Il y a beaucoup d'apparence , 

a iv 



Tiij PRÉFACE^ 

comme robferve M. Deshautrayes ,^ 
(i) que le nom de Chine nous eft 
venu des Arabes , qui appelloient 
cet Empire S in , du nom qu'il porta 
fous la famille ou dynaftie des 
TJîn , fondée par Che-hoang-ti , 
155 ans ^ant Jefus-Chrift. 

Vers la fin du douzième fiecle 
de Tere chrétienne , Ginshiskam , 
Empereur des Tartares Mongols 
occidentaux f fut appejlé par TEm- 
péreur de la Chine pour i^ider à 
le défendre des Tai tares orientaux. 

Ginghiskam fe rendit maîtrfe lui- 
même du pays qui imploroit fon 
fecours , (&" étendit Çts conquêtes 
dans un efpace de plus de huit 
cens lieues de Teft à l'oueft , & de 
plus de mille du nord au midi. Ses 
quatre fils régnèrent fucceflîve- 
ment fur ce vafte Empire , & ie 
dernier avoît donné à fa famille le 
nom à'Yven. 



(i) Voyez la Préface des Méroorres fur I^ 
^ChiAe, imprimés à Paris chez N>on« 
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Une famille Chinoife chafla ces 
Tartares Mongols , monta fur le 
trône , & prit le nom de Mihg. 
Elle a régné jufqu'en 1644, que les 
Tartares Mant-cheoux ou orien- 
taux fe rendirent maîtres de la 
Chine. Ils y régnent aujourd'hui 
fous le nom Tfing. C'eft la vingt- 
deusfieme des familles ou dynaf* 
ties qui ont fucceffivement occupé 
le trône Impérial de la Chine. 

Jean Carpin , Polonois , de FOr- 
dre de faint François, eft le pre» 
mier connu, qui, dans le douzième 
fiecle , pénétra dans la Chine ; il 
nous a donné une relation de fon 
voyage , ainfi que Rubruquîs , Ca- 
pucin & François , qui ne dit pas 
y avoir pénétré après Carpin, mais 
qui raconte comme lui des chofes 
merveilleufes de la Chine , qu*il 
appelle le Royaume de Kamy, & 
qui nous parle de fes richeffes, des 
arts .» des mamifaftures & des fcien- 
ces qui y fleuriffoientr 

a V 



X PRÉFACE. 

Marc Paole , Vénitien , & après 
Jui Nicolas & Matthieu Paole , de 
la même famille , y ont fait deux 
voyages. On les regarde comme 
les Pères des découvertes mo- 
dernes î Henri III, Prince de Por- 
tugal, d un génie hardi & éclairé, 
apperçut à travers les notions ob- 
fcures qu'ils nous donnoient qu'il 
feroit poffible de pénétrer en Âfie 
par une voie plus courte & plus 
sûre que celle qu'on connoiflbit. 
En 141 8 il expéaia deux vaiffeaux 
pour reconnoître la mer , {t% caps 
& fes promontoires. Ils lui ouvri- 
rent la route des Indes. ^ 
. Le Viceroi de ces parties décou- 
vertes & conquifes , Loppez Zouza 
Portugais, s'occupa du foin d'éta- 
blir une branche de commerce avec 
la Chine. 

Il fit partir en 1 5 1 7 de Coa , une 
cfcadrç de huit vaiffeaux chargés 
de marchandifes , fous le comman- 
dement de Fernand d'Andrada ^ 
avec Thomas Pereira , revêtu du 
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caraflefe d'Ambaffadeur du Roi de . 
Portugal vers l'Empereur de la 
Chine. D'Andrada , d'un caraftere 
doux & liant , gagna Tamitié du 
Vicerôi de Canton , qui fit avec 
lui un traité de commerce avan- 
tageux. 

Pereira partit pour fe rendre à 
Peking , mais dans cet intervalle 
les Portugais qui étoient reftés au 
bas de la rivière de Canton , ufe« 
rent de violence envers les Chi- 
nois , les forcèrent à prendre les 
armes, & les irritèrent au point 
qu'on tenta d'arrêter tous ces étran- 
jers. L'Empereur promptement in- 
ormé de ces excès, reçut fort mal 
Pereira , le fit chargea de chaînes &: 
reconduire à Canton , où il mourut 
en prifon. 

Cependant quelques années après 
ce voyage de d^Andrada, les Por- 
tugais eurent occafîon dfe bien mé- 
riter des Chinois, & téparerènt la 
f^ite qu'ils avoient commife, ils 

avj 
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enveloppèrent & prirent un pirate 
qui infeftoit les mers de la Chine 
& en défoloient les côtes. Ceft en 
reconnoiffançe de ce fervice que 
TEnopereur leur accorda la permit- 
iion de s'établir à Macao^ mais 
avec des reftriftions qui annoncent 
la prudence ou la défiance natu- 
arelk aux Chinois. 

Quelques Miffionnaîres enflam- 
més par Texemple de faint Fran<- 
çois-Xavier , arrivèrent dans cette 

{)lace avec le projet de pénétrer à 
a Chine. Le Père Ricci , Jéfiiite, 
très-habile mathématicien , élevé 
de Clavius , parvint après mille 
dangers à s'y établir en 15815 il 
Sut même mandé à Peking , où il 
mourut en 16 10 à l'âge de 8& ans^ 
Pendant la conquête des Tar- 
tares orientaux , qui fe fit , comme 
nous Tavons déjà obfervé, en 1 644 , 
les Miffionnaires furent obligés de 
fe difperfer & de fe cacher dans 
Jc$ provinces. La Religion chrér 
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tienne fit alors très-peu de progrès^ 
& ne commença à refljeurir que 
lorfque les troubles furent calmés. 
L Empereur Kang-hi ^ Prince 
éclairé ,ami des artso^ des fciences 
de TEurope , fut très- favorable aux 
Miflionnaires j il les honora publi- 
quement de fa protection , il les 
employa avec fuccès , leur accorda 
par un édit folemnel , daté du moii 
oe mars 1 692 ^lapermiffion de prê- 
cher leur loi, qu'il avoir étudiée & 
3u'il eflimoit , en occupa plufleurs 
ans fon Pala|is , & fur-tout dans le 
Tribunal des mathématiques,; 

Le' nombre des Miflionnaires 
augmenta , il en vint de differens 
Ordres religieux. Les Jéfuites char- 
més de cette augmentation d'ou- 
vriers évangéliques ^ les virent 
arriver avec une vraie confola- 
tion ^ les aidèrent , les foutinr ent 
dans les établifTemens qu'ils a voient 
formés, & parurent, quoiqu'on en 
dife , fort éloignés de vouloir être 
les feuls à travailler à la converâon 
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dés Chinois ; on en peut juger par 
les premiers témoignages que ren- 
dirent à leur zèle & à leur charité 
ces nouveaux débarqués. Bien loin 
de les traverfer comme ils en 
avoient la facilité , ils les reçurent 
comme leurs frères , & leur ren- 
dirent tous les fervices qu'ils pou- 
voient en attendre. 

Les efprits ne s'aliénèrent qu au 
tout de quelques années ; & ne 
feroit-ce point à la faveur du Prince 
pour les premiers venus , qu'il faut 
attribuer en partie les troubles qui 
défolerent cette églife naiffante ? 
tUe excita la rivalité , la jalouiîe 
beut-être de quelques autres MiA 
lîonnaires. 

On âccufa de complaifance crî- 
tninelle ceux que l'Empereur ho- 
horoit de fa bienveillance. Le zèle 
de la pureté du culte que nous de- 
vons rendre à Dieu en fut alarmé* 
De-là tant de clameurs , tant d'ac- 
cufations bien ou mal fondées. 
Nous n'entreprenons ni de-les dif^ 
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eu ter , ni de les réfuter : nous nous 
contenterons d'obferver que les 
Jéiuites n'ont point attaqué les 
premiers , qu'ils n'ont pas cru de- 
voir repouffer la main bienfaifante 
d'om Empereur qui fe déclaroit leur 
protefteur & celui de la religion j 
qu'ils n'ont jamais refufé d'em- 
ployer leur crédit pour tous les 
ouvriers indiftinftement qui tra- 
vailloient dans la vigne du Sei- 
gneur; que dans leurs lettres ils 
ne fe plaignent de qui que ce foit, 
& paroiflent fe faire un plaifir dé 
rendre juftice aux vertus & aux 
talens fans acception de perfonne , 
& qu'enfin lorfque Rome a parlé , 
ils le font fournis avec refpeft à 
tous les décrets qui en font émanés^ 
Ils étoient hommes , ils pou- 
voient fe tromper, défendre même 
de bonne foi une opinion erronée , 
jufgu'à ce que la puiffance qui ^oit 
le droit de prononcer l'eut enfin 
profcrite. Mais ils n'ont montré ni 
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aigreur , ni entêtement , & leur 
douceur, leur docilité ne feroit^ 
elle pas dans eux comme dans les 
autres fidèles , une vertu digne 
d'être, louée & iniitée par ceux 
qui les ont fi fouvent , fi conftam- 
ment pourfuivis. 

Les Chinois ont , généralement 

{)arlant ^ les mœurs très-douces. Si 
eur caraftere eft fans cette viva- 
cité piquante oui nous plaît , parce 
qu'elle nous eit prefque naturelle j 
il eft auffi très-éloigné des empor- 
temens & de la violence qu'on 
peut reprocher à beaucoup d'Eu- 
ropéensr 

L'éducation eft excellente à la 
Chine : elle eft fondée fur la piété 
iiliale , le refpeft pour les anciens,^ 
&- des égards minutieux fi l'on 
veut , mais néceffaires , ou du 
moins utiles au maintien de l'or-^ 
dre, de la paix & de la confiance» 
On fie peut s'élever que par l'étude 
& le travail j il y a dans toutes les 
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villes des écoles où la jeuncfle eft 
inâruite aux frais du Gouverne- 
méat , & fubit des examens rigou- 
reux avant que d'être promue aux 
trois dégrés de littérature qui don- 
nent droit aux charges & aux hon- 
neurs» 

La nobleffe n'eft point hérédi- 
taire , & les enfans d'un père il- 
luftre ont befoin de s'illuftrer eux- 
mêmes pour ne pas tomber dans 
robfcurité. 

La jurifprudence , la morale , les 
caraôeres Chinois , font les fcien- 
ces qu'on cultive principalement 
dans les écoles Chinoifes , & la 
doftrine de Confucius , ce célébra 
philofophe qui vivoit environ 500 
ans avant Jefus-Chrift , eft labafe 
de toutes les études. 

L'adminiftration politique de la 
Chine roule uniquement* fur les 
devoirs réciproques des pères & 
des enfans. UEmpereur eft le père 
& la mcre de l'Empire* Un Vice-^ 
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Roi eft le père de la province où il 
commande , comme un Mandarin 
eft le père de la ville qu'il gou- 
verne. 

Cette conftitution de gouver- 
nement eft fi naturelle , fi douce à 
la Chine , les peuples y font fi 
accoBtumés , qu'ils n'imaginent 
pas qu'on puiffe en avoir de meil- 
leure. 

On obéit par refpeft , on com- 
mande avec bonté , & quand il 
faut de la fermeté , c'eft celle d'un 
père & non d'un defpote. Il y a 
cejpendant , comme on le verra 
même dans ces lettres , quelques 
exceptions fâcheufes , & les Rois 
& les peuples ont quelquefois 
éprouvé qu'il eft bien difficile de 
ne jamais mal ufer du pouvoir ab* 
folu. 

Tous les Tribunaux de juftice 
font tellement fubordonnés les uns 
aux autres , qu'il eft prefqu'impof- 
ïîbie que la prévention , le crédit 
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ou^a vénalité diftent les Juge- 
mens , puifque tout procès civil 
ou criminel efl: fournis à la déci- 
fion d*un & de plufieurs Tribunaux 
fupérieurs. 

Lorfqu'il eft queftion de con- 
damner un homme à mort , il n'y 
a pas de précaution oui paroiffe 
excefïive aux Chinois, il faut pour 
le dernier du peuple, comme pour 
le plus grand S<îignevir , Tarrêt de 
l'Empereur lui- même , & aucun 
Juge ne peut faire mettre à mort 
tin citoyen , fi ce n'eft en cas de 
fédition ou de révoltç» 

Rien ne contribue plus à la tran- 
quillité dont jouit ce vafte Em- 
pire , que la police qui s'obferve 
dans les villes ; elle eft exacte, 
vigilante , févere , & les Manda^ 
rins répondent , fous peine de per»- 
dre leur emploi y du moindre dé- 
fordre qui régne dans leur dépar- 
tement. 

Malgré tant de fageffe , de pré- 



itt PREFACE. 

cautions & de foins paternel* lé 
peuple Chinois eft peuple comme 
par-tout. Il s y commet des fautes 
& même des crimes j mais ils y font 
peut-être plus rares , ils n y font 
point tolérés, & le vice ne s y 
montre point avec audace , fur- 
tout dans Tintérieur de TEmpixe , 
car fur les côtes & dans les villes 
frontières , le commerce avec les 
étrangers a altéré le caraôere du 
Chinois & la pureté de fes moeurs^ 

Auffi ne faut-il point juger de 
cette Nation par ce que nous en 
idifent des étrangers qui ne Tont 
vu que fuperficiellement , & qui 
n'en connoifTent que les limites. 

L'agriculture eft en grand hon- 
neur à la Chine j le commerce y 
fleurit , & raftronomie ainfi que la 
géométrie y ont éjté conftamment 
cultivés. Il falloit bien qu'ils e\if- 
£ent des principes pour creufer & 
conduire ces immenfes canaux qui 
traverfent de grandes provinces , 
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& fervent'à les préferver des inon- 
dations , & à faciliter les commu- 
nications il nécefTaires dans un fi 
vaile Empire. 

On reproche aux Chinois Tinfan-» 
ticîdç ou Tufage d'expofer leurs 
enfans. Cette affreùfe coutume eft 
eflFeftivement tolérée à la Chine } 
mais le Gouvernement a tâché de 
remédier à un fî grand mal : il a 
(étabH (les hôpitaux où Ton reçoit 
ces malhe^réufes viôimes de la 
pauvreté ou du libertinage de leurs 
parens. Tous les jours à une heure 
mait{uée /des voitures parcourent 
îeç dijïérens quartiers des grandes 
'villes pour y recueillir les enfans 
abandonnés. Slls vivent encore on 
les fait élever 5 s'ils font morts on 
leur donne la fépulture aux frais 
du Gouvernement. Le luxe & la 
pauvreté , fille du luxe, font la vé- 
ritable caufe de ce défordre aJf&eiK: 
ce n'eft que dans les grandes villes 
qfl^il s'eft introdyitf Dans les camr 
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pagnes , dans tous les endroits un 
peu éloignés des capitales de pro- 
vince on n expofe pas les enfans 
vivans j il eft même rare qu on ex- 
pofe les enfans morts , & cela n'ar- 
rive que lorfque les parens font 
abfolument hors d'état de leur pro- 
curer la fépulture. 

Les Miffionnaires trompés quel- 
quefois par des Catéchiftes peu 
ndéles & intéreffés , ont pu exa- 
gérer le nombre des enfans qu'on 
baptife en danger de mort , & fou- 
vent blefles & prefque dévorés par 
les bêtes qui les trouvoient expo- 
{^s^ mais il eft malheureufement 
vrai qu'on n'en expofe que trop ; 
ill'eft auffi qu'on ne recherche pas 
les auteurs de ces infanticides j il 
Teft encore que le Gouvernement, 
par de très-beaux établifTemens , a 
cherché à remédier à cette afFreufe 
barbarie , en adoptant en quelque 
forte les enfans rejettes & aban- 
donnés par les auteurs de letrs 
jours. 
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Sur cet article comme fur beau- 
coup d'autres , Tavantage de l'Eu^ 
rope fur la Chine , vient de ce que 
l'Europe elt chrétienne , que la 
charité eft plus induflrieufe & plus 
vigilante que l'humanité , & que 
dans un Gouvernement chrétien, 
les précautions contre le mal font 
& doivent être plus efficaces que 
dans celui qui ne fe co;iduit que 
par une horreur naturelle & toute 
humaine,du crime. 

La langue Chinoife, félon le Père 
Lècomte & tous hs^ autres Mif- 
fipnnaires , n'a aucune analogie 
avec toutes celles qui ont cours 
dans le monde* Rien de cpmmuri 
ni dans lefon dçs paroles, ni dans 
la prononciation clés mots , ni dans 
l'arrangement des idées. Tout eft 
myftérieux dans cette langue : on 
peut en apprendre les termes dans 
deux heures , quoiqu'il faille plu- 
fieûrs années d'étude pour la parler* 
On peut fçavoir lire tous les livres:, 
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& les bien entendre fans y 
comprendre , fi un autre en fait la 
leéèuré. Un do'fteur pourra com- 
pofer des ouvrages avec beaucoup 
d'élégance & de politeife , & le 
même dofteur n'en fçaura pas tou- 
jours affez pour s'expliquer dans 
les converfations ordinaires. Un 
muet inftruit dans les carafteres ^ 
pourra avec les doigts fans écri- 
ture , fe faire entenore affez rapi- 
dement pour ne pas ennuyer Ces 
auditeurs , ou plutôt fes fpeâateurs. 
Enfin les mêmes mots fignifient 
fouvent des chofes oppofëes, & 
de deux perfonnes qui les pronon- 
cent , ce fera un compliment dans 
la bouche de l'un , & des injures 
atropes dans la bouche de l'autre. 

Ces paradoxes , quelque furpre- 
ïians qu'ils paroiffent^ ne laiffent 
pas d'être véritables j mais il faut 
avoir long-temps vécu à la Chine , 
pour fe perfuader qu'une langue fi 
pauvre en apparence , car elle n'a 

^'envirott 
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3a'envîron trois cens mots tous 
'une fyliabe , devient cependant 
féconde , abondante, & harmo- 
nieufe dans la ^uche & fous le 
pinceau de ceux qui fe font appli- 
qués à l'étudier. 

Les Européens ont trouvé les 

arts & les fciences cultivés à la 

Chine , mais on s'y bornoit à une 

forte de routine ; le refpeft des 

Chinois pour leurs pères , leur fai- 

foit croire qu'on ne pouvoir rien. 

trou ver au-delà de ce qu'ils avoient 

inventé , il éteignoit dans eux tout 

defir de mieux faire , il étoufFoit 

cette aftivité que donnent le génie 

& l'amour de la perfeftion. 

Les Miffionnaires la réveillèrent, 
fur- tout dans l'Empereur Kang-hi , 
Prince né avec un efprit vafte , 
fage & curieux. Il fçut apprécier 
leurs connoiffances , &tout occupé 

Ïu'il étoit du gouvernement de les 
-tats , il trouva le temps de fatis* 
faire le goût finguUer qu'il avoit 
Tome XVI. h 
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pour les fciences d'Europe , il s ap- 
pliqua aux riiadiématiques , & fur- 
tout à Talgébre , à la géométrie & 
à raftronomie ; il fit traduire les 
livres Européens où il y avoiç 
quelque nouveau fyftême & quel- 
que invention utile & nouvelle ; il 
plaça des Miffionnaires dans les 
Tribunaux des ma|:hématiques , il 
les employa à lever des cartes de 
fon Empire , à conftruire des ma- 
chines , à orner fes palais j ils cru- 
rent pouvoir & devoir- fe prêter à 
fon goût dans tout ce qu'il avoit 
d'indiiFérent , d'utile & de louable ; 
leur coHiplaifance rendit ce Prince 
extrêmement favorable à la Reli- 
gion chrétienne ; elle fit de très- 
grands progrès fous fon règne, on 
y élevoit par-tout des églifes , on la 
prêchoit publiquement, on la gs>û*'^ 
toit , on i embraffoit fans crainte , 
& fes progrès auroient encore été 
plus rapides, fi Thomme ennemi 
ji'avoit pas femé la zizanig dans ce 
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fcïiamp d^i Père de famille. Nous 
ne parlerons ni de l'origine ^.ni de? 
fuites de ces malheureufes contes- 
tations , & nous nouî^ ^orn^ons à 
defirer qu'on eh parle Tans pîirtia- 
lité , & que tous ceux' qui écriront 
fur ces matières fe défient ou de 
leurs paflions , ou de la paflion de 
ceux qui ont écrit avant . eux^. 
Quand il s'agit de perfonnes dç 
mœurs irréprofchabijçs .^ qui ont tout 
quitté pour Dieii , qui.îe font dé- 
voués à la vie la plus trifte & là 
plus pénible , & qui n'attendent 
que du Ciel la rccompenfe de leurs 
fatigues & de leurs ira vaux, il faut 
àes preuves, bien .claires & Lien 
évidentes pour ofer les accufer de 
. rébellion , d'idolâtrie , def poifon 
& de tant d'autres crimes odieux* 
Je revijens à l'Empereur. Kang-hi : 
fa vénération pour notre fainte 
religion , fon afFeftion confiante 
pour les Miflionnaires , méritent 
bien que nous tranfcrivions ici 
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réloge qu'on en fait dans l'épître 
préliminaire du tome XVII de Tan- 
cienne édition. 

Ce grand Prince digne de tous 
nos regrets , ne fur pas feulement 
pour les peuples de TAfie un objet 
d'admiration j fon mérite extraor- 
dinaire , & la gloire de fon régne y 
ont pénétré au-delà de ces vaftes 
mers qui nous féparent de fon Em- 
pire , & lui ont attiré l'attention & 
Teftime de toute l'Europe. Aufli 
eft-il vrai de dire qu'il poffédoit 
fouverainement l'art de régner y & 
qu'il réuniflbit en lui toutes les 
qualités qui font l'honnête homme 
oc le grand Monarque. 

Son port , fa taille , les traits de 
fon vifage , certain air de majefté 
tempéré de bonté & de douceur, 
infpiroîent d'abord Tamour & le 
refpeft pour fa perfonne, & an- 
nonçoient , dès la première vue, 
le maître d un des plus grands Em* 
pires de l'Univers^ 
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Les qualités de foname lê iien- 
doient beaucoup plus relfpeftable^. 
11 avoit un génie vafte, élevé , & 
d'une . pénétration que ledéguife- 
ment ou la diflimulation fte purent 
jamais furprendre j une mémoire 
heureufe & fidelle ; une fermeté 
d'ame à Tépreuve des événemens , 
un fens droit &. un jugement fo- 
lide , qui dans les affaires douteufes 
lé fixa toujours au parti le plus fage. 
Toujours égal & maître de lui-- 
même , il ne donna jamais à entre- 
voir {es vues ni {es defleins , & il 
eut l'art de fe rendre impénétrable 
aux y eux les plus perçans. Capable 
de former de grandes entreprifes , 
Il ne (vLt pas moins habile à les 
conduire & à les tenuiner. 

Loin de fe repofer fur des favo- 
ris ou fur des Minières , du gou- 
vememeht de {es vaftes Etats , îl 
ptenoit connôiflance de tout ^ & 
régloit tout par lui-même^ 
Avec cette autorité fuprênic & 

biij 
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•âbfolue qu'il exerçoit fur de$ peu- 
plés fournis &pre(que idolâtres de 
leur Prince 5 il ne perdit point de 
vue l^équité & la ji^ftice , n ufant 
de fon autorité que dépendamment 
des loix , ^ dans la diftribution des 
emplois & » des dignités , n ayant 
.prefque jamaii d'égard qu'à la pro- 
bité & au mérite. 

Tendre envers î(ts fujets, on le 
vit fouvent dans des calamités 
publiques compatir à leur mifere^ 
en fe privant de tout divertifTe- 
ment , en remettant à des pro-^ 
vinces entières le tribut annuel^ 
qui montoit quelquefois à trente 
ou quarante millions , en ouvrant 
les greniers publics , & fournifiant 
libéralement auxbefoinsd un grand 
peuple aiBigé* 

Il fe regarda toujours comme le 

père de fon peuple^ & cette idée 

-^u'il fe forma prefque auffi - tôt 

qu'il monta fur le trône, ie rendit 

: affable & populaire jc'eft cexju'on 
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temarquoit fur-tout lorfqu'il faifoit 
la vifîte. des provinces; les Grands 
de fa Gour étoient furpris de voir 
avec quelle bonté il permettoit à 
la plus vile populace de l'appro- 
cher , & de lui porter fes plaintes^ 
Quoique la puiffance & les ri- 
chefles d un Empereur de la Chine 
foient prefque imraenfes , il étoit 
I frugal dans fes repas , & éloigné 
de tout luxe pour fa perfonne ; mais 
auffi il devenoit magnifique dans 
les dépenfes de l'Etat^ & libéral 

fjufqv^'à la prodigalité, lorfqu'il s'a- 
ifloit de l'utilité publique , & des 
efoins de l'Empire, 
La moUeffe qui régne dans les 
Cours des Princes Asiatiques ne 
fut jamais de fon goût. Loin des 
déHces de fon Palais:, il paffoit 
certain temps de l'année dans les 
montagnes de Tartarie : là prefque. 
toujouM à cheval, il s'exerçoit dans 
ces longues & pénibles chaffes qui 
* eûdu,rciiïeât à la ùtigue , fans néan^ 
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moins rien relâcher cïe fon appG-^ 
cation ordinaire aux ^ affaires dô 
réf at , tenant fes conleils fous une 
tente , & dérobant jufqu'à fan 
fommeii le temps néceffaire poiir 
écouter fes Miniftres y & donner 
its ordres* 

Partagé entre tant de foins diffé- 
rens , il trouva encore le loifir de 
cultiver les fciences & les beaux 
arts } on peut dire même que ce fut 
fa paffion favorite , & il eft vrai- 
femblable qu'il s y appliqua autant 
par politique que par goût , ayant 
à gouverner une Nation où ce n'eit 
que par les lettres qu on parvient 
aux honneurs & aux emplois. 

Quelque habile qu'il fut dans 
tous les genres de littérature Chi- 
noife, il n'eut pa^plutô^t connoif- 
fance de nos fciences & de nos arts 
d'Europe , qu'il voulut les étudier 
& les approfondir : la Géométrie , 
la Phyfique , l'Aflronomie , la Mé- 
decine y l'Anatonue furent fucceiSr 
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vement Y objet de fon apJ)licatîoii , 
& la matière de fes études. Ce fut 
cet amour des fciences qui donna 
aux Miffipnnaires ce libre accès 
auprès de fa perfonne , qui ne s'ac- 
corde ni aux Grands de FEmpire , 
ni même aux Princes de fon fan g. 

Dans ces fréquens entretiens , où 
ce grand Prince fembloit oublier 
la majefté du trône pour fe fami- 
liarifer avec les Miffionnaires , le 
difcours tomba fouvent fur les vé- 
rités du Chriftianifme. Inftruit de 
notre fainte religion , il Feftima, il 
en goûta la morale & les maximes ^ 
il en fit fouvent des éloges en pré- 
fence de toute fa Cour , il en pro- 
tégea les Miniftres par un édit 
public , il en permit le libre exer- 
cice dans fon Empire , il donna 
même quelque lueur d'efpérance 
qu'il pourroit Tembraffer. Heureux 
il fon cœur eût été aufli docile que 
foh efprit fût éclairé ^ & s'il eût 
fçu rompie les liens formés depuis 
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long-temps- -OU par la politique , otf 
par \^s pâmons y qui Tônt retenu 
jufqu'à fa mort dans l'infidélité l 

Elle arriva le io de décembre de 
Tannée 1722. Il étoit allé au parc 
du Haïtfcy accompagné de fes Tar- 
tares , pour y prendre le divertiffe- 
merit de la chaffe du tigre. Le froid 
le faifît , & fe fetitant frappé , il 
ordonna tout-â-coup qu'on retour- 
nât à Tckang'chun-Yven (i). Un tel 
ordre auquel on ne de voit pas s'at- 
tendre, étonna d'abord toute fa 
fuite ; mais on apprit bientôt le 
fujet d'un retour fi fubit. Son fang 
s'étoit coagulé , & quelques re- 
mèdes qu'on lui donnât , on ne put 
le foulager. Il fe vit mourir, & le 
jour même qu'il mourut , il affembla 
tous les Grands , & leur déclara 
qu'il nommoit fon quatrième fils 
pour lui fuccéder à 1 Empire : tous 
acquiefcerent à (es volontés. Il ex- 

(i) Maifon de plaifancc de TEmpereur à deu< 
fieue$ de Peking. 
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pira {lir les huit heures du foir, & 
la même nuit fon corps fut tranf- 
potté à Peking. 

Le lendemain à cinq heures du . 
matin le Prince s affit fur le trône , 
& prit le nom de Yong-tching ; il fut 
reconnu de tous les Princes , de 
tous les Grands, & des Mandarins 
Qui compofent les Tribunaux, On 
uonna aux Européens une pièce de 
toile blanche pour porter le deuil , 
& ils eurent permiffion de venir 
frapper de la tête contre terre de- 
vant le corps avec les Princes du 
fang & les grands Seigneurs de 
l'Empire. 

Nous ne parlerons pas ici de 

l'ancienneté de l'Empire de la 

Chine , de la manière dont il s'eft 

peuplé , de fon culte qui n'eft^qué 

la loi natjirelle , altérée par les fu- 

perftitions & Tidolâtrie même aui 

s y font introduites j des ufages, aes 

mœurs , du caraftere des Chinois j 

des obftacles crue les Miffîonnaires 
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qui y ont établi notre religion ont 
eu à furmoHter ; des travaux , des 
fatigues avec lefquels ils Tont cul- 
tivée ; de leurs fuccès ^ de leurs ta- 
lens , de leur zèle , de leur patience, 
& nous nous preflbns de renvoyer 
pour ces détails , comme pour ceux 
qui concernent Thiftoire naturelle 
& les arts , aux lettres même des 
Miffîonnaires, à la defcription de 
la Chine par le Père Duhalde , à la 
grande Hiftoire du Père de Mailla , 
aux Mémoires du Père Lecomte ; 
enfin à ceux qui ont paru fous la 
protefHon & par les foins de Mon- 
sieur Bertin , Miniftre d'Etat. 
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LETTRES 

EDIFIANTES Et CURIEUSES, 

ÉCRITES 

PAR DES MISSIONNAIRES 

D E 

lA COMPAGNIE DE JESUS. 

MÉMOIRES DELACmUEy&c. 
LETTRE 

Pxt Père le Rayer , Supér'uur des Mij^onA 
nains de La Compagnie de Jefta dans le 
Tong-king , â Monteur le Royer des 
Arpe , fon Frère, 

Au Tong-king, le lO Juin 1700} 

Mon très-cher Frère; 
P. C. 

Ce nï*eft , je vous affure , une grande 
coiifolation dans Téloigneinent où nous 
Tome XVL A 
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fomtnes, d'apprendre de vos nouvelles ^^ 
& de trouver Toccafion de vous faire: 
fçavoir des miennes. Pavois été plu-» 
iieurs années fans recevoir de vos let- 
tres, quand les dernières me furent 
rendues. Je ne fçais fi toutes celles que 
je vous ai écrites , feront parvenues 
jufqu'à vous; & o'eft pour cela qu'it 
ne faut pas que vous, foyez furprîs de 
trouver fouvent les mômes chofes répé- 
tées dans diverfes lettres, qui viennent 
Tune après l'autre. Nous aimons mieux 
avoir la peine ^'écrire pilus d'une fbisi 
ce qui peut faire plaifir à nos amis, 
que d'être dans le- doute s'ils auront 
appris ce que nous defirons leur faire 
fçavoir. Ne vous laffez donc pas de 
nous écrire & plus, d'une fois, & par 
plufieurs vaiffeaux difFérens. De cette 
forte ce qui peut s'égarer ou fe perdrç 
par une voie, ne manque point de fe 
retrouver par une autre. 

Il y a huit ans que je fuis dans le 
Tong'King. C'eft un Royaume placé 
entre la Chine &la Cochinchine, com- 
me vous pourrez le voir fur toutes les 
cartes. J'y arrivai avec le Père Paregaud 
mon compagnon, le 21 de Juiûde l'année 
1691 , après une navigation très- longue 
ôc très-difficile, Puifque vous fouhaitez 
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fçayoîr, mon cher Frère , quelque chofe 
de plus particulier de mes travaux & 
de l'état d^ la Religion en ce pays-ci , 
je veux bien contenter un defir fi digne 
de votre piété, & de TafFe^ion avec 
laquelle vous vous iiitéreffez à tout ce 
qui me regarde. ' 

Le Tong-King a été long-temps une 
de nos plus floriffantes Miffions de l'o- 
rient. Les Pères Alexandre de Rhodes 
& Antoine Marqués de notre Compa- 
gnie , furent les premiers qui la fon^ 
derent en 1 6 17. Dieu répandit de gran* 
des bénédiâions fur les travaux de ces 
deux hommes apoftoliques ; car en moins 
de trois ans ils baptiferent près de fix 
mille perfonnes.TrôisBonzes qui avoient 
beaucoup de crédit parmi ces peuples, 
furent de ce nombre , & après qu'on 
les eut inftmits parfaitement de toiis 
les myfteres de notre fainte Religion'» 
ils devinrent trois excellens Catéchif- 
tes, qui rendirent des fervices infinis 
aux Mifiionnaires dans ^^ prédication de 
l'Evangile. 

Les Prêtres des Idoles alarmés devoir 
que leurs difciples embraffoient comme 
à l'envi la Religion chrétienne, firent 
tous leurs efforts pour la décréditer, 
& pour rendre les Millionnaires fufpeâs 

A • 
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au Roi. Ils y réuiSrent , on ne fçaît pâ5 
comment; mais enfin les Pères furent 
çhajffés du Royaume, après y avoir de- 
ineviré trois ans. Les trois Bonzes con- 
vertis eurent foin de la nouvelle Chré* 
tienté, & ils la cultivèrent avec tant 
de zèle, que les Pères étant retenus 
l'année fui vante au Tong-Klng^ ils trou- 
vèrent leur troupeau augmenté de qua- 
tre mille Néophytes, Dieu ne permit pas 
que réloignement des Miffionnaires durât 
|)lus long temps. Le Roi qui reconnut 
prefque d'abord rimpofture des Prêtres 
des Idoles, vit revenir le Père Alexandre 
de Rhodes & fes compagnons avec plai- 
fir, & leur accorda la permiffion de 
prêcher l'Evangile dans tous fes Etats, 
fis le firent avec un fi grand fuccès, qu'on 
compta dans le Tong-King jufqu'à deux 
cens mille Chrétiens. Les Grands du 
Royaume les plus attachés au culte des 
Idoles ouvrant les yeux alors , & s'étant 
joints aux faux Prêtres , qui les en fol- 
licitoient depuis long-temps , contre les 
Prédicateurs de TEvangile, fe plaigni- 
rent au Roi des progrès que faifoit la 
nouvelle ReUgion , $c lui remontrèrent 
avec tant de force les maux inévitables > 
qu'ils prétendoient que pôuvoit çau- 
Uv rétablifTement de ces Etrangers daos 
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Ion Royaume, qu'il fe vit comme obli-* 
gé de profcrife le Chriffiâmfoie, &de 
chaffer les Mîflîônnairefs une» féconde 
fois. Depuis ce temps-fâôn a peifécu- 
té les Chrétien^, & les Prédicateurs 
de l'Evangile ont été obligés de fc te- 
nir cachés ; mais la Religion s'eft main*- 
tenue , & , grâce à Dieu , le nombre 
des Néophytes n'eft pas diminué. 

Comme^ donc on ne fouffre point les 
Mtffionnaires dans le Tong-King ; notre 
premier foin fut de nous cacher, mort 
compagnon & moi, en y arrivant. Nous 
en vînmes à bout par une affiftance 
toute particulière de Dieu. Après avoir 
traverfé avec beaucoup de peine 8c 
de dangers la Province de T^nkkoa, 
nous entrâmes dans celle de Nhean, 
& de Bochoin , qui font fur les 
frontières de la Cochinchîne» Nous Mes 
trouvâmes dans un extrême abandon , ' 
y ayant un très-grand nombre de Chré- 
tiens qui n'avoient pas approché des 
Sacremens depuis dix ou douze ans. Je 
ne puis vous exprimer la joie qu'eurent 
ces bonnes gens de nous voir. Us nous' 
marquèrent beaucoup d'empreffement à 
participer aux faînis Myfteres , & on 
les voyoit venir de -fort loin pour af- 
^er au facrifice de la Meffe, & re- 

A îîî 
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cevoîr les Sacremens, Nous ne detneu-^ 
rames que quatre mois dans ces Pro- 
vinces ,;vqv^^que envie que nous euf-, 
fionsj. d'y. refter davantage pour la con- 
folatlon !ij.es' pauvres Chrétiens; mais on 
BOUS rappella^ & Ton nous fit paffer 
dans la Province de Teft , oii nous trou- 
vâmes à peu près les mêmes befoins. 
Depuis ces premières années jufqu'à 
maintenant > nous avons parcouru pref- 
que toutes les Provinces du Royaume , 
où nous avons eu l'avantage de .baptifer 
plufieurs Infidèles , & d'adminiftrer les 
Sacremens à un grand nombre de Chré- 
tiens. Comme je garde un mémoire 
exaft du nombre des baptêmes, des 
confefllons & des communions, Je vous 
en ferai le dénombrement à la fin de cette 
lettre. 

Les peuples du Tong - King ont de 
l'efprit , de la politeffe & de la docili- 
té. Il n'eft pas difficile de les gagner à 
Jefus-Chrift , parce qu'ils ont peu d'at- 
tachement pour leurs pagodes , & moins 
encore d'euime pour les Prêtres des faux 
Dieux. Leurs mœurs font d'ailleurs 
affez innocentes, & ils nec^nnoiffent 
point les vices grofliers , auxquels les 
autres Nations de l'Orient fe livrent 
avec fureur. Il n'y a parmi eux que la: 
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)>luralîté des femmes, le droit qu'on a 
de répvidier celles dont on n*eft pas con- 
tent , & la barbare coutume d'y faire des 
cunuqvies, qui foient des obftacles à 
rétabliflement de la Religion chrétien- 
ne. La pluralité des femmes & la cou- 
tume de faire ^es eunuques , ne regar-r 
dent gueres que les perfonnes de qua- 
lité , qui ne fe trouvent pas em barraflees 
d'à voir ^ beaucoup d'enfans , & qui veu- 
lent les élever aux premières charges du 
•Royaume. Il n'en eft' pas ainfi du droit 
qu'on a de répudier fa femme , & d'en 
prendre une autre, quand on n'en a 
pasî 4''enfans , ou qu'on la trouve d'une 
tumeur fâcheùfe;: Ceft un ufage établi 
même parmi le peuple , & le plus grand 
, obft^cle que la Loi de Jefus-Chrift ait 
àfurmonier. . ' 

Quoiqu'il ne. foit pas permis, com- 
me je vous Taidit, de prêcher ici pu- 
bliquement l'Evangile, la Religion chré- 
tiennie ne laiffe pas d'y être très^florif- 
fante. La plupart des Grands l'eftiment , 
& plufieurs Tembrafferoient , fi la crainte 
de perdre leurs charges & leurs biens , 
ne les retenoit. On a la confolation de 
trouver dans les campagnes , & au mi- 
lieu des bois, des bourgades de mille & 
4e deux mille perfonnes, qui font toutes 

A iv 
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profeffion du Chriftianifme. Je ne douté 
point , que fi les troubles qui ont af- 
fligé dans ces derniers temps cette flo- 
riffante Miffion , venoient à ceffer tout- 
à-fait 5 & fi les ouvriers évangéliqnes , 
vivant enfemble dans une bonne intel- 
ligence & dans une paix parfaite ^ il 
venoit ici autant de MifEonnaires qu'il 
feroit néceflaire pour la grandeur de 
l'ouvrage , le Chriûianifine n'y fut ea 
peu d'années la Religion dominante. 

Pour la manière dont je vis & dont je 
travaille ici au ialut des âmes? Puifque 
vous êtes encore curieux de Rappren- 
dre , je vous récrirai tout Amplement, 
& comme parlant à un frère. Pour peu 
que nous paruffioris librement en public-^ 
il fer oit aifé de nous reeoiinoître à Pair 
& à la couleur du vifage; ainfi poitr 
ne point fufciter de perfécution plus 
grande à la Religion, il faut fè refon- 
dre à demeurer caché le plus qu'on peut. 
Je paffe les jours entiers, ou enfermé 
dans un bateau, d'oîi je ne fors que là 
nuit pour ,vifiter les villages qui font 
proche les rivières , ou retiré dans qiiel* 
que maifon éloignée. 

Lorfque je vifîte les Chrétiens, qui 
demeurent en très-grand nombre fur les 
montagnes & au milieu des forêts , j'ai 
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crdinaîrement avec moi huit ou dix 
Catéchiftes qu'il faut que je nourriffe &c 
que j'entretienne de tout. Ils apprennent 
auffi-bien que moi à fe contenter de peu 
de chofes. Voici Tordre que nous gar- 
dons dans le partage de notre temps. 
Je travaille toute la nuit, & il y en 
a, je vous affure, bien peu de vuide. 
Le temps que je ne donne point à <în- 
tendre les confeiîîons , ou à communier 
ceux que j'ai confefles, fe pafle à ac- 
commoder des diiFérens, à faire des 
réglemens, à réfoudre des difficultés 
où n'ont pu réuflir mes Catéchiftes. 
Après la Meffe que je dis un peu avant 
le jour , je rentre dans mon bateau^ ou. 
dans ta maifon qui me fert alors de re- 
traite. Les Catéchiftes, qui fe (ont repo- 
sés durant la nuit, travaillent le jour^ 
pendant que je prie, que j'étudje, ou 
que je reppfe. Leur travail eft de prê- 
cher aux Infidèles , d'exho-ter ks anciens 
Chrétiens, & de les préparer â rece- 
voir les Sacremens de Pé litence & de 
VEuchariftîe, dé catéchiler les enfans^ 
de difpofer les Catéchumènes au faint 
baptême , de viïiter les malades ; enfin ^ 
de faire toiu ce qui ne demande point 
abfolument îe cara£>ere facré de là 
Prêtrifcr Après avoir vifité un village ^ 

A Y 
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on va- dans Tautre , où Ton recommen- 
ce les mêmes exercices ; ainfi nous fom- 
nies toujours dans l*aâion» 

Votre bon cœur & votre tendre affec- 
tion vous font croire , peut - être , mott 
cher frère , qu'on eft bien à plaindre de 
paffer ainâ la vie toute entière dans uiv 
travail pénible, avec des payfans, & 
'des hommes ordinairement du petit 
peuple , ou dans une retraite plus péni- 
ble encore & plus mortifiante que le 
travail. Mais ii nous pouvons vous ex- 
exprimer quelque chofe de nos peines ^ 
il n'y a que Dieu qui fçache quelles font 
nos conlolations» Elles paroîtroient di- 
gnes d'envie aux perfonnes les plus at- 
tachées au monde , fi l'on pouvoit leur 
en donner quelque expérience. Pour- 
moi > je puis vous, affurer que je n'ai 
jainais été fi consent en France , que je 
le fui^ au Tong-King. A la vérité, on: 
n'a ici que Dieu, & il faut bien fe gar- 
der d'attendre ou de defirer autre chofe ; 
mais quel plaifir aufli de pouvoir dire 
avec une efFufion de coeur que nulle 
attache ne fçauroit démentir r Deus 
meus & omnia , mon Dieu & mon tout ; 
d'entendre au fond de l'ange ce que Dieu 
répond à cette proteftation fmeere & 
généreufe ! On ne fait nulles démarches» 
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qu'on n'apperçoive des traces de fa pro- 
teâion finguliere , & comme des preu- 
ves fenfibles de fa préfence. Dieu fe 
donne en quelque forte tout à nous , 
A comme nous voulons être tout à lui, 
& le centuple qu'on reçoit dans la vie 
préfente , .égale ou furpaflfe la généralité 
du fâcrific£ qu'on a fait pour fon amour. 
C'eftle témoignage que je fuis obligé 
de rendre à ce bon maître, malgré tant 
d'infidélités dont je me trouve cou- 
pable, , 

Il y a quatre ans qu'il s'éleva ici une 
nouvelle perfécution contre les Chré- 
tiens. Ce flit au mois d'août de l'année 
1696. Le Roi fit un édit, par lequel il 
défendoit à (es fujets d'embrafler la 
Religioa des Portugais , ( c'eft le nom 
qu'on donne au Tong-King à la Religion 
Chrétienne) & ordonna à tous ceux 
qui en faifoient profeffion de ne plus 
5'affemblcr pour prier , & de ne plus 
porter d'images ni de médailles. Il vou- 
lut auffi qu'on arrêtât les étrangers par- 
tout oïl Ion pourroit les trouver, te 
chef de nos Catéchiftés fut emprifonné 
& chargé de fers, les. Pères Vidal & 
Séguéyra de notre Compagnie , aux- 
quels , quelque temps auparavant ,J^ 
Roi avoit donné une permiffion parti- 

A vj 
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culiere de demeurer dans ïeTôrzg-Kingr^^ 
curent ordre ^ comme tous les autres , 
d'en fortir inceffamment. Ils furent 

^même en ^quelque forte traités avec 
plus de rigueur; car quoique le Père 
Séguéyra fut malade à i?extrémité ^ 
quand Tordre du Roi kii fvit fignifiévon 
l'obligea de partir fans aucun délai; 
mais Dieu ne tarda pas à le récom- 
penfer; il mourut au bout de deux ou 
trois jours dans le bateau , oîi on Tavoit 
Jette tout moribond, & acheva ainfi 
la courfe glorii^fe de fon apoftolat. 

L'édit du Roi alarma d'abord toi^s 
les Chrétiens , & jetta les Miffionnaires 
dans une terrible conllernation , parce 
que y dans le cours de leurs voyages , 

^ ils ne trouvoient prefque perfonne qui 
osât les recevoir chez foi, ou les y 
tenir cachés. J'étois alors à viliter la 
Province de Teft, oii je demeurai en- 
fermé près de deux mois dans un lien 
fort obfcur, fans que qui que ce foit 
en eût connoiffance, excepté ceux de 
la maifon qui m'avoient donné cet 
afyle. On abattit prefque tontes les 
églifes & les maifons des Catéchiftes 
dans la Province du nord , & l'on mal- 
traita même les Chrétiens en quelques 
endroits; mais dans la plupart des ao: 
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Ires Provinces les Gouverneurs furent 
beaucoup plus modérés. Ils fe conten- 
tèrent d^envoyer Inédit du Roi aux 
chefs^ des villages , afin que les Chré- 
tiens . fe tinffent fur^ Iciurs gardes , & 
qu'ils n*irritaffent pasfe Prince par une 
conduite d'éclat contraire à izs inten- 
tions. 

On m'a affuré que le Gouverneur de 
la province de Nhcan^ où il y a beau- 
coup de Chrétiens , ayant reçu ordre , 
comme les autres , de publier cet 
édit , ofa repréfenter au Roi , que de-r 
puis long -temps qu'il connoiffoit les 
Chrétiens, jamais il n'avoit rien re- 
marqué en eux qui fôt contraire à fon 
-fervice; qu'il avoit dans fes. troupes 
plus de trois mille foldats , qui faifoient 
profeffion de cette Religion ; qu'il n'en 
connoiffoit point de plus braves- , ni ^ 
de plus afFtâionnés à fa perfonne. On 
dit que le Roi lui répondit Amplement , 
qu'il ne pouvoit pas révoquer l'édit qu'il 
avoit porté ; mais que c'étoit aux Gou- 
verneurs à voir ce qui convenoit au 
bien de l'Etat , & à en ufer dans les ren- 
contres particulières félon qu'ils le juge- 
rqient à propos. Ainfi cette perfécution 
»'a pas eu les faites facheufes qu'QQ 
avoit fujet d'appréhender. 
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XJïi an avant ces troubles j'avois perdit 
mon cher compagnon le Père Paregaud. 
Il étoit chargé d'une des plus nom- 
breufes églifes du Tong-King. Ayant 
appris qu'à deux journées du lieu où il 
réfidoit, il y avait fur des montagnes 
un grand nombre de Chrétiens , qui de- 
puis plusieurs années n'avoient point vu 
de Miffionnaires^ il réfolut d'aller les 
vifiter. Oiî tâcha de Pen détourner, fur 
ce que e'étoit alors le temps des cha- 
leurs , & que d'ailleurs l'ail: & les eaux 
y font fi mauvaifes , qu'il n'y a prefque 
que les habitans de ces montagnes qui 
y puiffent vivre. Le Père n'écouta que 
-îon xèle & les befoins preffans de ces 
pauvres abandonnés. Il parcourut quel- 
ques villages , (ts Catéchiftes tombèrent 
malades , & bientôt il fe fentit lui-même 
^ frappé. Il ne laiffa pas de continuer les 
exer<:ices de la Miffion , & de pafler les 
nuits à entendre les confellions. Mais le 
mal devint fi violent, qu'il fut enfîti 
obligé de fe faire reporter à fon églifc. 
J'étois alors à trois journées de chemin 
du lieu de fa demeure ; il m'envoya 
quérir pour lui adminifl:rer les derniers 
fecremens. J'arrivai la veille de fa mort , 
je le trouvai dans une grande folblefle, 
mais dans une tranquillité admirable , &: 



& curîeufis» if 

ims tine contmuelle unian avec Dieu, 
Il me pria de lui donner au plutôt les 
facremens, qu'il reçut avec des fenti- 
mens d'amour & de reconnoiffance en- 
vers Dievi y dont tous ceux qui étoient 
préfens , furent comme moi , très-vive* 
ment touchés. Après avoir paffé le refte 
du jour dans une profonde paix, & dans 
un defir ardent de s^unir i fon Créa- 
teur , fvir le foir il lui prit un redouble- 
ment , qui Tenleva vers les deux heures 
après minuit , le 5 juillet de Tannée 
1695 . C'étoit un Miflionnaire d'une mor- 
tification extrême & d'un travail infati- 
gable. Son zèle étoit lî grand, qu'il ne 
trouvoit jamais affez d'occupation à fo» 
gré, lors même qu'il en paroiffoit comme 
accablé. Rien ne lui coûtoit, quand il 
sagiffoit de faire connoître ou aimer 
Dieu. Le defir de le glorifier de plus 
en plus , Tavoit engagé à promettre , 
par vœu, de faire en toutes chofes ce 
qu'il croiroit être de plus parfait & de 
plus propre à lui procurer de la gloire- 
Tous les Chrétiens , dont il avoit un 
foin admirable, l'ont regretté & le re- 
grettent encore préfentement. C'eft une 
perte infinie pour cette Miffion, oîi il 
rCy a qu'un très- petit- nombre d'our 
vrierst 
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Je fuis préfentement le feul Jéfurte 
François qui foit au Tong^King. Je de- 
meure avec nos Pères Portugais, qui: 
ont pour moi une bonté & une charité 
que je ne puis vous exprimer. Vous en 
ferez pleinement convaincu , quand vous 
fçaurez qu'après la mort du Révérend 
Père Féreïra , Supérieur de tous les Jé- 
fuites du Tong-King, ils m^ont chargé 
en fa place du foin^ de cette Million, 
quelques efForts que j'aie pu faire , pour 
ne pas accepter un emploi dont je me 
fens fi incapable. 

Il me refte à vous tranfcrire , comme 
je vous l'ai promis , l'extrait de ce que 
j'ai fait de principal dans mes courfes 
diverfes , depuis que je fuis entré en ce 
.Royaume. Nous commençâmes, mon: 
compagnon & moi, à faire l'office de 
Miffionnaires avec la permiffion de Mef* 
ieigneurs les Evêques , le 4^ jour d'oc- 
tobre 1692; depuis ce jour-là jufqu'au 
14 décembre 1693 , ^^^^^ avons baptilé 
dix-fept cens trente-cinq perfonnes , dont 
il y avoît onzef cens dix-fept adultes, & 
fix cens dix -huit enfaus ; nous avons 
confefle deuze mille fix cens quatre- 
vingt - treize perfonnes ,. & donné la 
communion àllouze mille cent vingt-* 
deux. 
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En 1694, je haptifai quatre cens foi- 
Xante-fept adultes , & deux cens quatre- 
vingt-feize enfens ; je confeflai fept mille 
ncH? cens quatre - vingt -dix- neuf per- 
fonnes, & ]'en communiai fix mille fix 
cens cinquante-deux. 

En 1695 , je baptifai quatre cens 
trente-cinq adultes, & quatre cens fept 
enfens ; je confeffai huit mille fept cens 
quarante-fept perfonnes, & j'en cam- 
muniai- fept mille trois cens trente-fepn 

En 1 696 , malgré la perfécution 011' 
nous ftimes obligés de vivre plus cachés 
qu'à TorcEnaire^ je baptifai deux cens 
dix -huit adultes, & cent foixante-diic 
enfans; je confefl&i cinq mille ix cens 
ibixante-onze perfonnes , & j'en corn- 
mimîài trois mille huit cens quatre-vingts» 
cinq; 

En 1697, la perfécution continua, je 
baptifai deux ctns quarante-fept adultes 
& deux cens quatre- vingt-dix-feptenfens; 
îe confeffai cinq mille fept cens foixante- 
trois perfonnes , & j'en communiai quatr» 
mille cinq cens quatre-vingt-treize. 

En 1698, je baptifai trois cens dix 
adultes, & quatre cens vingt-cinq en- 
fans ; je contcflai huit mille fix cens foi- 
xante-deux perfonnes ^ & j'en commua 
iruai £x xs^% fix cens ({uatxe-viogt quioM* 
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En 1699, je baptifti deux cens qua*^ 
tre-vingt-deux adultes & trois cens trente* 
un eofans ; je confeffai huit mille fîx cens 
quarante - neuf perfonnes ^ & J'en' com- 
muniai fept mille quatre cens vingt- 
trois. 

Plufieurs de nos Pères ont eu un plus 
grand nombre de baptêmes & de con* 
feffions que moi. 

C eft ainfi^ mon cher frère , que nous 
employx>ns le temps à cultiver Phéri*^ 
tage de Jefus-Ghrift, & à lui forièçr 
chaque jour de nouveaux ferviteurs* • 

\ov\s , qu'il n'a point deftiné à tra^ 
vailler comme nous à la converfionf 
des Infidèles , il faut que vous priea 
fouvent pour eux, que vous nous fei 
couriez de toutes.les'manieres qui font 
en votre pouvoir , & fur- tout que vous 
«'oubliez pas de donner à votre propre 
fanôifîcation toute l'attention que nous 
tâchons d'avoir pour le falut des ames^ 

Hélas! qu'il y a de difFérence .entra 
les fecours. qu'ont ici Ifes pauvres- Chré*' 
tiens, avec tout ce que nous avons ds 
bonne volonté pour eux, & les fecours 
que vous trouvez en Europe, pour peu 
que vous le vouliez , pour vous avancer 
dans les voîes<de Dieu. Il ne faut pas 
jouter que le comptei que Ldea vous eii 
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demandera ♦ ne doive être aviffi incom- 
parablement plus févere. 

Dans réloignement ôii nous fommes 
& à rage gie j'ai, avec une fanté affez 
foible, & louvent attaquée, je pe crois 
pas que nous puiflions nous revoir en 
ce monde. Mais que je ferois défolé, 
mon cher frère , fi je ne penfois que 
Dieu nous fera miferi corde , & que fi- 
dèles aux attraits de fa fainte grâce, 
chacun dans notre vocation, nous au- 
rons le bonheur de nous retrouver éter* 
nellement enfemble avec lui. 

Pour cela , fouffrez que je vous faffe 
fouvenir de ce que je me fouviens de 
vous avoir mandé tant de fois, étant 
plus près de vous. 

i<>. Jamais ne mettez de conjparaifon 
entre ce qui regarde le falut éternel , & 
tous les autres intérêts de quelque na- 
ture qu'ils puifient être. Que fert à 
l'homme , félon la parole de notre Maî- 
tre , de tout gagner , s'il perd fon ame , 
ou s'il rifque feulement à la perdre poiur 
toute réternité. Craignez beaucoup Dieu 
& ne confentez jamais à lui déplaire. 
Accoutumez-vous à le voir des yeux 
, de la foi , comme témoin de toutes vos 
paroles & de toute votre conduite. Of^ 
îrez-lui vos avions ,. faites- les dans le 



20 Lettres édifiantes 

deffeîn de lui plaire ; confultez-le dani 
toutes vos entreprifes ; )ettez-vous avetf 
confiance entre les bras d'un fi bon 
Père; demandez-lui fotivent la gracé de 
l'aimer , & foumettez-vous en tout à fes 
adorables volontés. 

1^ Pour rétablîffement de votre 
maifon & de votre famille , n'oubliez 
jamais que Dieu eft la fource de tous 
les biens, que la probité, la fincérité , 
la droiture , rattachement inviolable 
aux loix faintes de^ Religion , font les 
véritables moyens qu'on doit prendre 
pour bâtir folidement & pour confer- 
ver fa fortune; que l'injuftice au con- 
traire n'aboutit qu'à fe perdr,e d'hon- 
neur, & fouvent même de biens, Per-- 
fuadez-Vous fortement que la prudence 
d'un homme eft bien courte , quelque 




propre conduite , oc que 
iert à un homme ainfi abandonne , qu'à 
hii faire faire de plus grandes fautes. Si 
Dieu permet quelquefois qu'un homme 
injufte réuflîfle, il rie permettra pas 
qu'il jouifTe long-temps d'un bien injuf- 
tement acquis. Une famille fera bientôt 
accablée , & les biens en feront bientôt 
diffipés y fî Dieu ne veille pas à fa con-^ 
Jervation» 
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^•. Faîtes au prochain tout le Keif 

Îae vous pourrez , & ne faîtes jamabr 
e mal à perfonne. Evitez les procès 
comme le plus grand malheur qui vous 
puiffe arriver', & confervez la paix au- 
tant qu'il fera en vous. Comme cette 
paix éft un don de Dieu , demandez - la 
kifouvent, parce que vous n'en joui* 
rez qu autant qu'il vous la confervera» 
S'il vous furvient quelque affaire , met- 
tez-y le meilleur ordre que vous pour* 
î^z, mais n'employez jamais ni fourbe ^ 
lù àuffet^ pour Contenir un bon droit , 
car alors Dieu vous laifferoit feul , & , 
nialgré votre bon droit , vous fuccom*» 
hsriçz , & vous vous trouveriez acca* 
blé. ^ 

Voilà , mon cher frère , ce que vous 
prie de méditer fouvent , & de mettre 
en pratique l'homme du monde qui vous 
doit être le plus attaché , & qui n'a pas 
comme vous pouvez penfer, moins de 
zèle pour votre falut , que pour celui 
des Idolâtres qu'il eft allé chercher i% 
loin. 

Je fuis 9 &c« 
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LETTRE 

DU PERE LE ROYER. 

Ail Tong-king en I annéç 1714» 

V> ETTE Chrétienté Jouiffoit d'une paix 
profonde : mais un édit du Roi , publié 
l£ 10 mai de l'année 1712 , l'a mife dans 
une agitation extrême. Les Miffionnaires 
<^nt été obliges de fe tenir cachés, fans 
pouvoir vifiter leurs Néophytes. Un 
Frère, coadjuteur de notre Compagnie, 
nommé Pie-Xav ier Tonkinois , un de nos 
Catéchiftts,&troisautresCatéchiftesde 
M. TEvcque d'Auren,furent arrêtés quel- 
ques jours avant la publication de TE- 
dit* Ils ont été bâtonnés plufieurs fois , ' 
& ils ont reçu de grands coups de maf- 
fue fur les genoux ; ils font encore en pri- 
fon, & il y a bien de l'apparence qu'on 
les y laîffera jufqu'à leur mort. On affure 
que le Roi a été engagé à porter cet édit 
par les preffantes foUicitations de fa 
mère, qui eft dévouée aux Pagodes, & 
d'un Mandarin lettré, qui a beaucoup 
de crédit. 
Le plus grand éclat qu'ait produit ce 
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noivvel. édit , a été. la fo.rtîe de MM. les 
Evêqiies d'Aurcn & de Bafiléf ,* & de 
M. Guizain , qui paffa au Tong-King avec 
moi. Ces Meflieurs demeuroient ici pu- 
bliquement en qualité de faâeurSi de la 
Compagnie du commerce de France. On 
îçavoit quils ?^toient chefs des Chré- 
tiens , & i'ûn n'avoitKJamais parlé d'eux 
dans les édits précédons ; mais dans ce- 
lui-ci on les a défignés nommément , & 
il y a eu ordre au Gouverneur de la 
province du midi de les faire- fortir du 
royaume , fans.qu*il leur foit jamais permis 
d'y l'entrer. Ils ont /ait de grands préfens 
à des perfonnes coofidérables qui leur 
promfettoient delesfervir; mais inutile- 
ment* Le Gouverneur devoit à ces Prér 
lats fept cens taels , qu'il leur avoit em- 
pruntes dans un befoin. Cette dette ^ 
qu'il étoit ravi de ne pas payer , l'aura fans 
doute porté à exécuter promptement les 
ordres de la Cour. Nous nous perfua- 
dions qu'on ne voudroit pas expofer 
aux vents & aux tempêtes de la mer 
M. l'Evêque d'Auren, qui a, plus de 
quatre-vingt ans, & qu'on le laiâèroit 
finir ici tranquillement {^^ jours ; mais 
on n'a. eu nul égard à fon âge. On a 
conftruit deux barques pour les tranf- 
porter : l'embarras etoit de leur fournir 
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clés matelots & un Capitaine. Un navîrtf 
Anglois ,• v«enu de Madras , qui avoit 
échoue ail port du Tong-JCing^a levé cette 
difficulté. Comnie les Officiers Anglois 
cherchoient â s*en retourner ^ ils ont 
été ravis de trouva tttt^ occafion. Les 
Prélats s'embarquerciit à Hien^ & de-là 
ils oiit dû [être conduits à Siam* 

On a faifi quantité de terrés qu*il$ 
«voient en diflèrens endroits, avec les 
contrats d'achat, & ce qui fe trouva 
dans leur maifon. Leur féminairé de 
Hien , avec leurs jardins , étangs , &c , 
ojit été donnés au Gouverneur de Hien , 
qui étoit chargé de les chaffer du royau- 
me. Une belle maifon qu'ils avaient à 
la Cour , &L qu'ils avaient adietée trente 
baires d'argent, a été fauvée par le$ 
ibins d'une dame chrétienne , qui a 
déclaré qu'elle avoit loué cette maifon* 
On avoit tranfporté à la Cour leurs pa- 
piers , leiU"S livres, & d'autres meubles 
femblables, qu'on leur a rendus dans la 
fuite. Ces Meffieurs paflbient ici pour 
être riches , & ils nie cachoiem pas les 
fomm'es d'argent qu'ils recevoient , afin 
qu'on fîit convaincu qu'ils ne venoient 
pas au Tong-King pour y chercher de 
jquoi vivre. "^ 

' Un des articles de l'édit qui fait le 

plus 
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|>Ius de peine , c'eft que les Chrétiens 
qui feront découverts , feront condam- 
nés à payer 60 taels au profit de Tac- 
cufateur. Cette récompenfe rendra les 
Païens très - attentifs à furprendre les 
Chrétiens & les MiflSonnaires. Chacun 
fe cache oîi il peut. Pour moi , je de- 
meure dans des forêts de mon dîftriû 
avec quelques Catéchiftes , en attendant 
un temps plus favorable. Les Chrétiens 
viennent m'y trouver, * J'ai eu jufqu'à 
préfent la confolation de dire la Mefle 
tous les jours, ce qui n'a pas été poffible* 
à quelques autres Millionnaires. 

Une famine générale , qui eft arrivée 
dans le royaume , a fait dire aux Païens 
même, que c'étoit un châtiment du ETieu 
du Ciel, qui a puni ce royaume toutes 
les fois qu'on a perfécuté les Chrétiens. 
Cette penfée a procuré du repos à nos 
Néophytes. dans plufieurs villages. 

Comme le dernier édit , aufS-bien 
que les édits précédens, n'ont jamais 
nommé la loi chrétienne , ,loi du Dieu 
ou du maître du Ciel , mais qu'ils l'ont 
défendue fous le nom de loi Hoalangy 
c'eft-à-dire loi Portugaife , les Manda- 
rins ont fait la diftinôion de ces deux 
loix, quand ils ont voulu favorifer quel- 
que Chrétien. En voici un exemple tout 
Tome XV l. B 
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récent. Une dame fort riche ayant âffetil^ 
blé plus de deux cens Chrétiens pour 
accompagner le corps de fa mère au 
lieu de fa fépulture^ le chef du village 
alla auffi-tôt trouver le Gouvejrneur de 
la Province ^ & 1 accufa de fuivre là 
loi Hoalang que le Roi venoit de <lé- 
fendre. Cette dame étant citée au Tri- 
bunal, répondit qu'on ne prouveroit ja- 
mais qu'elle eût fuivi d'autre loi que 
celle du Pieu du Ciel, Le Gouverneur 
fe contenta de cette réponfe , & il fit 
fuftiger Taccufateur, qui ne pouvoit 
donner aucune preuve qu'elle eût emy 
braffé la loi Hoalang, Mais, la plupart 
des Minières païens ne recevoicnt pas 
cette diftinâtii* , qu'ils regardoient ccmj- 
me une fubtilité dont on fe fert pour 
éluder redit du Roi, Tel eft l'état préfent 
de cette Miffion affligée. Je la recom» 
jnande à vos faintes {Prières. 

P. S. Depuis ma lettre écrite nous 
avons appris que M* l'Evêque d'Auren 
eft allé f eul à Siam , & que M^ l'Evêque 
de Bafilée , avec M, Guizain ^ avoient 
relâché dans une province . nommée 
Ngean^&C s'étoient retirés dans un village 
chrétien , oîi des Prêtues &c des Cité^ 
chiftes leur avoient ménagé une retraite* 
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RELATION 

Abrégée de la perficution élevée dans le 
Royaume de Tong-ki/ig ^ & de la mort 
que deux Mifftonnaires Jéfuites & neuf 
Tonkinois Chrétiens y ont enduré pour 
la Foi ; tiré de deux Mémoires , tun Ita* 
lien y & Contre Portugais* 

LiA perfécution qui s'alluma dans le 
Tong-king, en Tannée 1711 , eftune des 
plus cruelles que le Chriflianifme ait eu 
à fouffirîr dans ce Royaume. On en jugera 
par la fuite de cette relation , oîi Ton 
verra la Religion profcrite , les Miffion- 
naires & les. Chrétiens recherchés , em- 
prifonnés , mis à la torture, expirans foiis 
le fer des bourreaux, & cela uniquement 
par le refus qu'ils font de renoncer à 
leur Foi , & de fouler aux pieds Timage 
adorable de Jefus cnicifié. 

Tel eft le fpeâacle qui a attiré, ces 
dernières années, toute l'attention d'un 
grand peuple, & qui a procuré à de 
généreux Confeffeurs de Jefus-Chrift une 
couronne immortelle due à leur conf- 
tance & à leur fidélité. 
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On ne rapportera ici que ce qu'ont ^ 
pu apprendre par la voix publique, & 
dont ài^s perfpnnes dignes de foi ont été 
témoins oculaires. On omet plufieurs 
circonftances édifiantes de la mort de ces 
llluftres Néophytes j parce que lesMif- 
iîonnaire^ obligés de le cacher, pour fe 
dérober aux recherches des foldats , n'ont 
pas eu la liberté de §'en inftfuire avec 
^^ffez de certitude. 

La Miffion'de Tong-king, l'une des plus 
'floriffantes de rOrient , a été jufqu'ici , 
'6f eft encore la plus perfécutée. Cepen- 
dant elle paroiflbit affez paifible depuis 
quelques années ; les ouvriers évangé^ 
îiques trouvoient moins de contradiâion 
dans leurs travaux , & le fruit qu'ils en 
•yetiroient répondoit à Tardeur de leur 
zèle. Une infinité d'ames étpient enle- 
vées au démon , & entroient en foule 
dans le bercail de Jefus-Chrift. Ce calme 
ne dura pas long-temps ; Tefprit de 
ténèbres rie put voir d'un œil tranquille 
tant de conquêtes arrachées à l'enfer. 
' • L'inftrument dont il fe fervit , fut une 
Chrétienne dont la Foi étoit déjà bien 
'saltéréè par la corruption de foa cceiu:. 
Elle demeuroit dans une bourgade nom- 
mée Kefaty oh il y avoit une Chrétienté 
p.oiT)i>reufe ôc fervente, ^oti libertinage 
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tmtré^ le dérèglement de fa viey cau-* 
foient un énorme fcandale^ Les avis 5 
les reproches , les menaces 5 dont on 
ufa tour à tour pour la faire rentrer 
dans la voie du fàlut^ furent inutiles* 
Enfin , fes défordfes montèrent à un 
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tel excès ^ que les Chrétiens ne vou*^ 
lurent plus avoir de communication 
avec elle 9 Ôc que les Miilionnaires là 
privèrent de IWage des facremens juf-: 
qu'à ce qu'elle eût repris un train . de 
vie plus édifiante. Cette malheureufe, 
tournant en poifon le remède qui de- 
voit la guérir , mit le comble à fes cri- 
mes par Tapoflafie^ & par la réfolution 
qu'elle prit de tout entreprendre pour 
détruire abfolument le Chriftîanifme. 

Elle communiqua fon deffein à ua 
Apoftat, & à im autre de fes amis in-; 
iidele, qui déteiïoit le nom Chrétien^ 
Ùun & l'autre n'eurent pas de peine à 
féconder fa paffion ; ils convinrent de 
préfenter une requête au Régent du 
Royaume , nommé CAz^tf , qui contcnoit 
les accufations fuivantes.. 

1^. Qu'Emmanuel Phupc^ Chrétien j> 
&C ies parens, contre Tobéiflance due à 
redit du Roi, qui profcrit la loi des 
Portugais (c'efl ainfi qu'ils appellent la 
loi Chrétienne) étoient les proteâeura 

• - - B iiî ; 
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déclarés de deux Européens, quî en- 
feignent cette loi, & ginls lestenoient 
cachés dans ^eurs maiions & dans leur 
village. 

1^. Que ces Européens avoîent érigé 
dans leur village une églife , où ils en- 
feignent leur loi aux peuples. 

3^. Que les peuples accouroîent par 
milliers de tout le Royaume à cette 
églife. 

4^. Que les Européens avoîent dés 
églifes dans plusieurs autres bourgades; 
& que quand les Mandarins y faifoient 
leur vifite , ils fermoient les yeux fur 
ce défordre. 

Cette requête flit fui vie d'une féconde 
dont on n'a pu avoir de copie. Toiit 
ce qu'on fçait , c'eft qu'elle étoit pleine 
d'inveôives contre la Religion chré- 
tienne, & de calomnies contré les Mifr 
fionnaires & leurs Néophytes. 

Les Chrétiens de Ktfat eurent un 
fecret preffentimént ài^s accufations ca- 
lomnieufes qu'on avoit portées contre 
eux à la Cour. C'eft pourquoi , à tout 
événement, ils fongerent à mettre en 
sûreté les vafes facrés ^ les ornemens 
de l'églife , & les meubles les plus pré- 
cieux qu'ils âvoient dans leurs maiions. 
Emmanuel Phuoc , qui prévoyoit qftQ 
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te ietoît fur lui d*abord que tomberoit 
la foiidre qui commençoit à gronder, 
ne perdit point de temps, & mit à cou^* 
vert une bonne partie de ce qui pouvoit 
être profané ou. enlevé par les Infidèles* 
Les autres Chrétiens qui ne croyoiçnt 
pas que Torage fïit fi prêt d'éclater, 
uiferent de plus de lenteur, & fe trou- 
vèrent furpris, . 

Le Père Buccharelli réfidoît à Kefat: 
ayant appris que la Cour avoit fait par- 
tir trois Manclarins, & une centaine de 
foldâts pour s'affurer de cette bourgade, 
il en donna avis aux Chrétiens. A cette 
nouvelle, la confternation fut générale. 
• L'approche de leurs perfécuteurs , & la 
frayeur dont ils furent faifis, ne leur 
«laiflerent guère la liberté de prendre les 
mefures convenables dans de pareilles 
conjonaures. Les uns quittèrent leurs 
xnaifons, d'autres y reflerent, nefçachant 
. quel parti prendre, , 

Le Père Buccharelli & fes Cathéchiftes 
n'eurent que le temps de fortir de la 
bourgade ; ils n'en étoient pas éloignés , 
que les (bldats arrivèrent , & Tin veftirent. 
En même -temps les Mandarins fij-ent 
publier de tous côtés, à haute voix, 
une défenfe, fous peine de mort, de 

B iv 
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fortîr du village. Ainfi les Chrétiens Té 
trouvèrent affiegés toute la nuit. 

Le jour ne commençoit qu'à paroître^ 
lorfque les Mandarins entrèrent dans 
la bourgade , & s'affemblerent dans ïa 
maifon oîi fe tient le confeil. Ils ordoi>- 
nerent à tous les habitans de s'y rendre. 
On appella ceux qui avoient été dénoi>- 
cés comme Chrétiens. On commença 
par Emmanuel qui avoit difparu. On 
nomma enfuite les fix Néophytes {e% 
parens ; & à mefure qu'ils paroiffoient, 
ils étoient liés & garottés par les fot- 
dats. On leur donna d'abord pour pri- 
ibn la chambre même du confeil ^ & on 
congédia les autres. Après cette expédi- 
tion , les Mandarins , luivis de leur fol- 
datefqvie, allèrent tout faccager dans 
l'églife & dans les maifons des Chrér 
tiens. 

La première maifon où ils entrèrent, 
fut celle d'Emmapuel. Comme il avoit 
là réputation d^êtré riche , ils fe flat- 
tèrent d'y trouver de quoi contenter 
leur avarice. Mais la précaution qu'il N 
^voit prife ^ trompa leur efpérançe , & 
ils en lortirent lès mains vuides. 

Delà iU; plièrent dans notre églife , oîi 
ils trouvèrent encore des ornemens & 
é^% images qu'on n'avoit pas eu le loifit 
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lié mettre à couvert. Us les tranfpor- 
tèrent dans la maifon voifine d'un bon 
Chrétien nommé Luc TA«, qui eut Iç 
bonheur dans la fuite de donner fa vie 
pour Jefus-Chfift. Comme on le prit 
pour un des prédicateiu's de la loi Çhré<- 
tienne^ on le maltraita cruellement , 6c 
on renferma dans une rude prifon. Us 
continuèrent leur pillage dans Téglife de^ 
Révérends Pères Dominicains » & dans 
les iiutres maifons des Chrétiens qu'ils 
avoient emprifonnés. 

Etant retournés à la chambre, du con^ 
feil oîi Ton avoit arrêté les fix Chrétiens, 
ils leur mirept les fers aux pieds , & les 
firent traîner dans les prifons. Trois jours 
après ils fe retirèrent de Kefat , & çon- 
<lui(irent à la Cour les iix prifonniers. 
On laiiTe à juger quelle fut la défolatiod 
des Chrétiens, de voir la profanation de 
^ leurs églifes , le faccagement de leurs 
maifons 9 & les cruels traitehiens qu'on 
venoit d'exercer fur une troupe de Néo- 
phytes, qui n'avoient d'autre crime que 
leur attachement à la Foi. 

Dès qu'ils furent arrivés à la Cour, 

les prifonniers fiirent préfentés au Tri- 

btinal. On étala à leurs yeux des f haines 

. d'une pefanteur énorme, & tous lesimf-- 

^trumens de leur fupplice. Le Mandana 
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jetta par terre un crucifix , & leur déclara 
<}ue le feul moyen de fauver leur vie 
« leur liberté, étoit de le fouler aux 
pieds; Trois Néophytes effrayés par ce 
jpeâacle de terreur , rachetèrent leur vie 
par une lâche & criminelle obéiiTance 
aux ordres du Mandarin» Les autres ^ 
plus fermes dans la Foi^ frémirent à 
cette propofition îmj)îe , & s^offrirent 
généreufement aux tortures & à la mort* 
Auffi-tôt on leur attacha des chaînes de 
fer au col , aux pieds & aux mains ^ 
& on ks emprifonna. Delà les Mandarins 
allèrent faire leur rapport au Régent , de 
l'expédition de Kefat , & lui préfentercnt 
tout ce qu'ils y avoient trouvé qui fer*-, 
voit au culte divin. 

A cette vue , le Régeat entra en une 
efpece de rage ; & , dans ce premier accès 
de fureur, il ordonna à un de fes Eunuques 
& à un Mandarin de confiance , d'aller à 
Kefat^ & d'y faire de nouvelles recherches 
de tous les meubles coniacrés au fervice 
des autels. 

Ces deux OfHciers exécutèrent pono- 
tuellement les ordres du Régent, mais 
3s ne trouvèrent prefque rien dans les 
'églifes, ni dans lés mailons, parce qu'ea 
avoît eu le loifir de cacher sûrement 
tout ce qui avoit échappé à l'avidité d^ 
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ibrdat. Ils fe contentèrent de meacf pri- 
fonnier à la Cour un Néophyte qui étoit 
au fervice des Miffionnaîres. 

En rendant compte de leur commîffion 
au Régent , ils lui firent une dcfcription 
cxaâe de la forme & de la grandeur des 
.églifes oii les Fidèles s'affembloient. Ce 
barbare dépêcha fur l'heure d'autres 
Mandarins à Kefaty -pour y dreffer le 
plan de ces églifes , & le lui apporter. 

Ce fut à cette occaiîon aue les fol- 
dats fe croyant autorifés , n'épargnèrent 
ni les infultes^ ni les violences, ni les 
niaii vais traitemens. Ils fe répandirent 
dans toutes les maiions, comme des 
furies, & ils y pillèrent tout ce qui 
tomba fous leurs mains , frappant à droite 
& à gauche ceux ^1 fe rencontroient 
fur leur païTage. 

Toute la bourgade fut conftemée à 
un point, qu'une femme faifie de frayeur, 
accoucha avant terme, & qu'une autre , 
de crainte & de défefpoir, fe donna la 
mort à elle-mênip. Tout le peuple en 
mouvement vint porter fes plaintes aux 
Mandarins, en leur remettant devant les 
yeux ces deux triftes événemenSr Ils en 
tarent frappés, & leur autorité modéra 
À l'ioftant la fureur & l'avidité du foldat»' 

Cepeadant ils dr eflereot le plan des 

Bvj 
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deux égllfes , & ils le portèrent à \k 
Cour. Le tyran, après l'avoir confidéré^ 
envoya, pour la quatrième fois^ des 
Mandarins à Rtfaty avec ordre d'abattre 
les églifes, & d'en faire tranfporter les 
matériaux à la Cour ^ pour être employés 
à conftruire ou à réparer les pagodes (i)% 
Ces nouveaux Mandarins, gagnés par 
une fomme d'argent qu'on leur donnai 
uferent de modération dans l'exécution 
de leurs ordres : cependant notre églife 
fut entièrement démolie ,. & il n'y relia 
pas pierre fur pierre» 

La défbJation ait d'autant plus grande^ 
que la bourgade de JUfat a toujours été 
tranquille y dans le temps même des plus 
rudes petfécutions ; que d'ailleurs il n'y; 
a que fix familles Idolâtres ; qu'elle rer>- 
ferme dans {t% murs plus dé deux mille 
Chrétiens, dont dix-fept cen^ font fous 
la conduite des Miffionnaires Jéfuites j 
qu'aux grandes fêtes,, on voyoit dans 
notre églife juiqu'à cinq à fix mille Néo- 
phytes , qui y accoiu-Qient de trente & 
quarante lieues, attirés par la dévotioa 
& par la pompe des. cérémonies , avec 
lefquelles on folemnifoit ces. faints^oiu-s^ 
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& aux Idoiçs y & ^ux t^tnples^ 
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^u*enfin c'eft de Kefat que les Mîffioa- 
naires oui y réfidoient comme dans un 
afyle amiré ^ partoient plufieurs fois,, 
durant le cours de Tannée , pour fe ré« 
pandre dans Us diverfes Provinces du 
Royaume, & y cultiver cette églife 
naiflante. 

La perfécution qui avolt pris naiffance 
dans la bourgade de Kefat, s'étendit 
bientôt dans les autres Provinces. PreP 
qu'au même -temps, d^ms la Province 
du fud , un Apoftat cherchant à fe venh 
ger d'un Gentil qui favorifoit notre fainte 
Religion , & dont la femme &c les eiv» 
falîs-étoient Chrétiens, imita l'exemple 
que lui avoit donné le renégat de Kefat;. 
& par une requête remplie ^'inveftives 
& de calomnies contre ta loi Chrétienne, 
il dénonça les Néophytes aux Mandarins 
de la Cour. 

A l'inflant on dépêcha un Mandarih 
avec quarante foldats, pour entrer à 
rimprovifte dans la bourgade appellée 
^Koumayyoh le Père François deChaves 
faifoit fa réfidence» Le Mandarin groffit 
fa troupe en chemin des foldats de pluf* 
fieurs peuplades voifines ; & une nuit 
qu'on ne s'attendoit à rien moins, la 
bourgade fut inveftie* 

Le bruit des tambours & de la mouir 
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"iqueterie apprirent au Miffio'nnaîré le 
péril oîi il fe trouvoit. Ilfe fauva comme 
il put, & il pafia dans une autre Pro* 
-vince. Mais il n*eft pas concevable ce 
qu'il eut à fouf&ir en chemin ; il étoit 
à demi-mid, fans nulle proyi&on pour 
lubfifter, & fouvent obligé de s'enfoncer 
jufqu'au col dans les rivières ou dans la 
fange des marais ^ pour n'être point ap* 
perçu des Infidèles. 

Cependant les foldats entrèrent dans 
la maifon du Miifionnaire , & prirenr 
quatre Néophytes qui l'accompagnoient 
ordinairement dans fes courfes apofto--^ 
liques , & qui n*avoient pas eu le temps 
de s'évader. Ils y pillèrent tout ce qui 
n'avoit pu être caché, fe faifirent de 

Juelqu'autres Chrétiens , &C les condui* 
rent aux prifons de la Cour. 
La même exécution fe fit dans la 
ï^rovince du couchant : notre cglife fut 
pillée, & les prifons furent remplies de 
Chrétiens. 

Dans la Province de Ngheyein était 
un Chrétien appelle Thadée Tho qui avoit 
eu quelques accès de démence^ mais 
qui fit bien voir dans la fuite,, par le 
courage avec lequel il donna fou fang 
pour Jefus-Chrift , que cette aliénation, 
à'efprit n*étoit que paflàgere» Ce Nég^ 
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phyte pjOUfTë d'un zèle indifcret, entra 
dans la falle de Confucius , que ces 
Peuples révèrent comme leur Doâeur ^ 
renverfa fa ftatue, & la foula aux pdeds: 
ouelques Gentils fe jetterent à Finftant 
iur lui 9 Taccablerent de coups » Se le 
traînèrent au tribunal du Gouverneur ^ 
auquel ils demandèrent juftice de l'ou-^ 
trage fait à leur Maître. Ils accuferent 
aum les Chrétiens d'avoir été les inftîga- 
teurs de cette aâion , qurdéshonoroit le 
premier de leurs fage^» Le Gouverneur 
écouta leurs plaintes , & fit arrêter ceux 
qu'on lui deféroit cojnme coupables ; 
mais^ après s'être fait informer de ts^ 
vérité du fait , il ne punit que légère- 
ment ce Néophyte, qu'il regarda comme 
un efprit foible ; & relâcha les Chrétiens^ 
dont il reconnut l'innocence» 

Les Infidèles indignés de cette înduî-^ 
gence ^ en portèrent leurs plaintes ati 
tribunal du Régent. A la première lec- 
ture de la requête y le Tyran entra dans 
fes accès ordinaires de^reur , & ordonna 

3ue (ans délai on amenât dans les prifons 
e la Cour tous les Chrétiens dont on lui 
avoit donné la lifte. L'ordre s'exécuta 
avec une extrême diligence. 

En mèm^ temps il porta un nouvel 
-^it|*qui proicnvoit la religion Chrét 
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tienne dans tout le Royaume , avec ôrcîf é 
de le publier inceffatnment dans Tétendiie 
de chaque Jurifdiâion , & de le faire 
cxaâement obferver. Ce fut-là comme 
le fignal dé la perfécution générale ; dans 
chaque province on renverfa les églifes ; 
les Chrétiens eux-mêmes en ruinèrent 
quelques-unes , poui* ne les pas expofer 
à la profanation des Infidèles. Les Mi* 
niftres de TEvanglle erroient de pro- 
vince en province , fuyant de tous côtés 
par des chemins détournés & impratir 
cables , fans trouver nulle part ni repos 
ni fureté. Les Néophytes conilernés 
étoient pourfuivis de toutes parts ; &C 
s*ils échappoient aux recherches des 
Mandarins, ils tomboient entre les mains 
des foldats & des Gentils, qui entroienC 
à main armée dans leurs maifons > & y 
jnettôient tout au pillage. Grand nombre 
de Chrétiens chargés de chaînes étoient 
envoyés aux prifons de la Cour : enfin 
on n'épàrgnoit ni la réputation, ni les 
biens , ni la vîe dç ceux qui avoient em«, 
brafle la foi. 

Quelques mois s'étant écoulés , on fît 
comparoître les prifonniers devant les 
Juges , qui leur donnèrent k choix , 0)t 
de la mon, o« de renoncer à leur foij^ 
^ de fouler au^c pieds le crucifix* I4 
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VLie des tortures & des fuppUces ébranla 
la confiance de quelques-uns ; mais plu- 
fieurs autres en qui la crainte & l'âmout 
de Dieu, pré valurent, confidérerent d'un 
œil intrépide ce formidable appareil , & 
protefterent qu'ils préféreroîent toujours 
Uur foi à la confervation d'une vie fra- 
gile. 

Un d'eux fe diftingua ; c'étoît un bon 
vieillard appelle Luc Thu , bien plus 
vénérable encore par fa vertu exemplaire 
que par fon grand âge. Lorfqu'on lui 
commanda de fouler aux pieds l'image du 
Sauvevir , il fe profterna aufli-tôt devant 
elle , il la prit entre les mains , & rele- 
vant au-'deffus de fa tête par refpeft; 
pvûs là ferrant étroitement dans fon km , 
& élevant fon coeur à Jefus-Chrift : « mort 
H Seigneur & mon Dieu , dit -il d'un 
» ton de voix ferme & affeftuçux , vows 
» qui fondez les coeurs , vous connoif- 
» fez les fentimens du mien ^ mais ce 
» n'eft pas affez , je veux les manifefter 
» à ceux qui croient m'épouventer pat 
» leurs menaces ; qu'ils Içachent.doné 
» que ni les plus affreux tourmens 9 ni . 
it la mort la plus cruelle ne pourront 
» jamais me féparer de votre amour », 
Il femble que la fermeté de ce vieiN 
lard eut fait paflçr daos l'amç dçç M*nç 
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darins la frayeur qu'ils avoient voulu lùî 
în{pirer. Sans le queftionner davantage, 
ils le renvoyèrent en prifbn avec les 
autres Chrétiens. Là il mit par écrit fà 
confefSon de foi mêlée de réflexions, 
par lesquelles il prouvoit qu'il n'y avoit 
point de véritable loi que celle de Jefus- 
Chrift , & qu'il falloit néceffairejnent la 
fuivre pour fauver fon ame , & mériter 
ta béatitude éternelle. 

Cet écrit fut porté au tribunal des 
Mandarins : ils le lurent , & ne purent 
îs'empêcher d'avouer qu'il ne côntenoit 
rien que de conforme à la droite railon ; 
ils jugèrent même que ce bon vieillard 
devoit être traité avec moins de rigueur. 
En effet fa vertu & fon zèle le rendoîent 
yefpeûable jufques dans les fers; & quoî- 
u^ccablé du poids de fes infirmités , & 
es incommodités d'une affreufe prifon , 
fe foutenant toujours par fon courage ^i 
il ne ceflbit de confoler fes compagnons, 
:& d'animer leur ferveur. A l'égard des 
putres Chrétiens , qu'il n'étoit pas à 
portée d'entretenir, il leur écrivoit des 
lettres remplies de l'efprit de Dieu, pour 
les exhorter à la confiance dans les tour- 
mens , & à la perféverance dans la Foi. 
Le Tyran Chua n'étoit qu'à demi fatis- 
fait , parce que nonobflant fes ordres ^ 
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St la potiâualité avec laquelle on les 
exécutoit , on n'avoit pu ertcore , depuis 
un an que duroit la perfécution , fe faifir 
d aucun Miflionnaire. Enfin il eut lieu 
d'être content , & ce fut pour l|ai un 
fujet de triomphe d'apprendre que le 
Père François-Marie Buccharelli 6c le 
Père Jean^ Baptifié Meflari étotetit arrê*^ 
tés. yoici comme la chofe arriva. 

Les fatigues & les travaux que ces 
'deux hommes apofloliques avoient à 
fouffrir y leur cautefent une maladie lente 
qui les confumoit infenfiblement. Le 
Père Jofeph Pires , Provincial du Japon, 
qui fat informé du trifte état oii ils fe 
trouv:oient , leur ordonna de pafler à la 
iChin'e. Ils étoient déjà arrivés fur les 
confins de cet Empire , dans un lieu 

Su'on appelle Lofm , qui eâ; tributaire 
es deux Couronnes. 
Quelque foin qu'ils priffent de fe ca- 
cher , les infidèles furent bien-tôt inftruits 
de Içur arrivée ; cVil ce qui porta les 
Miflionnaires à fe retirer ailleurs. Ils al- 
lèrent à trois lieues de-là , oii ils croyoient 
s'être dérobés à leurs recherches ; on les 
y pourfuivit encore. Enfin pour éviter 
plus fûrement des perfécutions fi achar* 
nées , ils fe réfugièrent dans un bois, que 
4'épaifles broflàiUés rendoient prefqû<^ 
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impénétrable. Il fetnbloit qu'Us étôi6nt-II[ 
en fureté, & qu'ils n'avolent d'autres 
ennemis à craindre que les bêtes féroces } 
mais les Gentils apprirent qu'un Chrétien 
ayoit connoiflance du lieu de leur re- 
traite , ils le contraignirent à force de 
tourmens de le maniieûêf ^ & auffi-tôt 
les Mandarins s'y tranfporterent avec 
une troupe de foldats i ils fçurent fi bien 
fe partager dans le bois ^ qu'ils n'y laif- 
ferent aucune iffue propre à s'évader. 11$ 
faifirent donc les deux Pères , trois Caté- 
chifles qui les accompagr^oient 5 &: un 
îeune enfant qui étoit à leur fervice , & 
ils les conduiurent en un lieu qu'on ap- 
pelle Anloam. 

Us y furent détenus pendant quelques 
jours , & durant ce temps-là on mit leur 
patience à de continuelles épreuves» 
Quelques petits Mandarins cherchant à 
fe divertir à leurs dépens, n'épargnèrent 
ni les termes méprifans, ni les railleries 
ameres , ni les infultes & les affronts* 
Les Miffîonnaires n'oppoferent à ces ou- 
trages qu'un modefte ulence , tant qu'il 
n'y eut que leurs perfonnes qui y furent 
intéreffées ; mais lorfque les Mandarins 
portèrent l'infolence jufqu'à attaquer la 
loi de Jefus-Chrifl , & à vouloir con- 
fraindre les Pères & les Catéchifles à i% 
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^roftetaer devant leurs Idoles ; ce fut 
^lors que les Miilionnaires rompirent 
^e iilence , & que leur zèle s'enflamma. 
Le Père Meflari prit la parole , & 
iav^c un air grave &c plein de feu: 
M Ofez-vous bien , leur dit-il , viles ôc 
» méprifables créatures que vous êtes , 
^ infulter à l'Auteur de votre être , & 
» tranfporter aux démons un culte & 
» des adorations qui ne font dus qu'à 
>t Dieu feul ? l'enfer qui eô leur partage 
^ fera aui& le vôtre. Pour nous qui 
v^ fommes les Miniflres du Souverain 
» Maître 4e l'Uiiivers 9 nous enféignons 
^ aux hommes le chemin du oiel , & 
» nous efpérons d'y arriver un jour ^ 
^ tandis- que vous autres y fi vous ne 
» renoncez'^à vos idoles pour fiiivre la 
9» loi du vrai Dieu, vous ferez en proie 
» aux fe^x éternels >»• Des vérités ii 
falutaires auroient pu faire in^preflion 
fur des cœurs dociles ; mais les Manda- 
rins étoient engagés trop avant dans 
l'idolâtrie. 

Pour caufer un nouveau chagrin aux 
Pères , ils prirent le barbare deflein de 
• faire donner en leur préfence la bafton- 
nade au jeune homme qui étoit à leur 
fuite ; mais le Père MeUari arrêta leuf 
^ras y & les couvrit de, confuiion, 
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i<' Qu'a fait de mal cet enfant , letif 
^ dit - il ? la foiblefle de fon âge nç 
>f pf ouve-t-elle pas fuiEfamment fon in- 
» nocence ? fi c'eft un crime , félon vous, 
» de pratiquer la loi de Jefus-Chrift^ 
» c'eft ipoi qui la lui ai enfeignée ^ je 
» fuis le feui coupable ». 

On perfécutoit pendant ce temps-là 
les Chrétiens de Lo/eu , & on ne faifoit 
grâce qu'à ceux qui pouvoientpar argent 
fe délivrer des prifons. . ^ 

Nous avions une églife à Vannim , à 
deux lieues de diflance de Loftu : Chua 
lui-même nous en avoit accordé le ter- 
rein pour nous férvir de fépulture ; c'eft- 
là que repofent les cendres du Père Jean 
de Seghiera & du Père François de 
Noghiera. Cette églife fut détruite : on 
fe donna de grands mouvemens pour 
découvrir les Catéchiftes qui y réfi- 
doient , mais ils s'étoient réfugiés dans 
les bois, où ils foufïrirent beaucoup, 
n'ayant pour nourriture que des fruits 
fauvages , & étant dans un danger con- 
tinuel d'être dévorés des tigres , qu'on 
trouve à foifon dans cette contrée. 

Cependant on traîna à la Cour les pri- 
fonniers chargés de fers : à leur arrivée 
ils comparurent devant les Mandarins ; 
on n'a rien appris de ce qui fe pafla dans 
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cette audience ; on fçait feulement que 
du tribunal on les mena dans deux pri- 
fons réparées 9 qu'ils y iarent gardés nuit 
& jour par des foldats , & qu'entre les 
durs traitemens qu'ils effuyerent , on les 
laifla manquer des chofes les plus nécef- 
iaires. 

Tel fut le foulagement qu'on procura 
à ces deux Confeffeurs de Jcfus-Chrifl fi 
fort affoiblis , & par les maladies précé- 
dentes dont ils n'avoient pu fe rétablir , 
& par les fatigues d'un long & pénible 
voyage qu'on leur avoit fait faire fou^ 
un climat brûlant , &c dans, une faifon oU 
les chaleiu's font exceffives. 

Ces exécutions tyranniques & fi peu 
méritées de la part des Chrétiens, ému- 
rent: de compaffion jufqu'aux infidèles 
mêmes. Un Mandarin de lettres , Préfi*» 
dent du fécond tribunal de la Cour^ 
traitant de quelque affaire d'état avec le 
Régenj , fit tomber adroitement le dif- 
CDurs.furJaperfécution préfente, & fe 
fervant à propos de la liberté qu'il par 
roiflbii lui donner: « Seigneur , lui dit-il , 
w redit que votre Altefle a publié contre 
f^ la loi Chrétienne , apporte un grand 
•>> préjudice au Royaume ; il fert de pré- 
» texte aux plus violentes extorfîons; 
h les petits comme les grands s'en prér 
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^ valent pour opprimer un peuple noril? 
n breux. Je connois à fond ces Chré- 
^ tiens qu'on vexe d'une manière fi 
w étrange ; ce font des efprits doux , pai- 
n iibles y ennemis de toute diflention ^ 
» exails à payer le tribut : que leur de- 
» mandez-vous davantage ? j'entrerois 
y> volontiers dans un accord avec votre 
5t Alteffe. Je lui donne trois ans pour 
y^ faire la guerre à feu & à fang aux 
ff Chrétiens, & je nï'engage à perdre la 
^ tête fur un échafàud , fi ce terme expiré 
>> elle vient à bo'ut de détruire le Chrif- 
^ tianifme. D'un autre côté je confens 
» à fiibir la même peine , fi les laifiatlt 
» vivre en paix , & leur accordant le 
» libre exercice de leur Religion , elle 
» entend dire qu'ils aient excité le 
» moindre trouble, & qu'on ait apperçu 
^> parmi eux la plus légère étincelle de 
f>~ révolte ». Ce raifoniiement fi plau- 
fible ne fit qu'effleurer l'efprit du tyran y 
& il n'y répondit que par im filence 
affefté. 

Une autre fois le . même Mandarin fe 
trouvant au confeil avec les autres Offi- 
ciers de fon tribunal, l'affaire des Chré^ 
tiens fut mife fur le tapis : un de ces Offi- 
ciers y ennemi capital du nom Chrétien « 
^'ayifa de dire que le Régent s'y prenoit 

. mal^ 
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Jhd , & qu'il ne réuffiroit jamais à pfof- 
crire cette loi étrangère , qu'il n'eût fait 
fauter les têtes d'un bon nombre . de fes 
feâateurs. Le Mandarin jettant fur lui un 
regard févere : « Vous croyez donc , lui 
>► dit-il y que c'eft un crime digne de 
M mort que d'être Chréti-en »? A ces 
mots l'Officier rougit , & changea d^ 
difcouts. 

Le tyran eut à effuyer de pareilles 
remontranc^es d'un autre Mandarin fon 
gendre , & Général d^s troupes dans la 
Province du fud^ « Je ne puis pas vous 
^ diffimuler , Seigneur , lui dit ce Man- 
» darin , que tout eft en confufion dans 
♦> ma Province 9 & qu'on trouve de 
>> l'embarras à percevoir les tributs. Les 
» OfSciers de dlfférens Mandarins , d'au- 
♦> très qui prennent ce titre fans l'être , 
f> parcourent les maifons comme des 
f^ furieux, & mettent tout au pillage ; la 
^ crainte de tomber en des mains (i bar-« 
f> bares , difperfe de tous côtés ce pauvre 
M peuple : vous m'avouerez que c'e/l \xn 
Vf trifte fpedacle de voir des vieillards , 
»> des femmes , des enfans errer comme 
f > des étrangers dans le feîn même de leur 
>» patrie. Pour fe fouftraire à une fi 
^ cruelle oppreffion , les uns fe font des{ 
g demeures fouterr^es , oii ils s'en« 
TomcXFI. G 
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♦> terrent tout vivans avec leurs titti\ 
» les autres courwit chercher un afyle 
» dans le fond des forêts parmi les 
f> bêtes fauvages. Des familles entières 
>> fugitives 6c dépouillées de tout ce 
» qu'elles pofTédoient , font réduites 
» à périr de faim & de mifere* Les 
» prifons de la Cour & des provinces 
» lont remplies de Chrétiens , ceux qui 
» ont pu échapper aux plus exaâes per- 
» quifitions , n^>fent paroître dans leS 
» marchés publics , & le commerce dé* 
» périt infenfiblement. Ah ! Seigneur p 
•» laiffez attendrir votre cœiu* à tant de 
>> calamités : un mot de votre bouche 
» arrêtera le cours de ces înjuftices ^ &Ç 
» rétablira le calme dans nos Provinces. 
è> Après tout, ces Chrétiens qu'on op^ 
» prime font irréprochables dans leur 
f^ conduite ; ils font Hdeles au Roi , ^élés 
if pour fon fervice , & des plus ardens à 
» fournir aux dépenfes de l'état, »> 

Tel fut le difcours du Mandarin : le 
]flégent lui répondit que ce n'étoit pas 
(Je fon propre mouvement qu'il avoii^ 
entrepris d'abolir le Chriûianifme , Se 
qu'il perfécutoit les Chrétiens ; qu'il y 
avoit été forcé par les plaintes des tribu- 
]i9,ux f & que ces plaintes étoient de 
pp^ure à nç pouvoir fç difpenfer , pou» 
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l'exemple & la manutention des laix , 
d'ufer de fé vérité» 

Il n'y eut pas jufqu'au menu peuple- 
qui ne fât touché dé l oppreffion oîi 
étoient les ChrétieQS. Les Gentils d'une 
bourgade convinrent ênfemble de retirer 
.chez eux quelqu'un des Miffionnaires , 
ilippofant que leurs maifons feroient 
pour lui l'afyle le plus fur , & qu'on 
n^uroit garde de le rechercher dans un 
village qu'on fçavoit n'être -compofé que 
d'infidèles. Ges offres furent reçues avec 
reconnoiffance ^ mais on ne crut pas 
que , dans des conjonâures fi délicates , 
il fut prudent de les accepter. 

Il y avoit déjà plus de ûx mois que les 
deux Pères languiffoient dans les fers; 
les incommodités du lieu , la difette , &c 
les autres miferes inféparables de leurs 
prifons étoient devenues extrêmes. Les 
Mandarins qui les appelloient fouvent k 
leur tribimal 9 où on les traînoit les fers 
aux pieds parmi les huées de la populace^ 
ne pouvoient ignorer leurs fouflfrances : 
elles étoîent peintes fur leur vifage hâve 
& exténué; mais ces Juges barbares , qui 
regardoient les Miniftres de Jefus-Chrift 
comme des viâimes deilinées à la mort 9 
fc metroient peu en peine de Uvr pro- 
fCurcr du foulagement : cependant il s'ea 

Cij 
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falloit bien que les forces du corps éga^ 
laffent leur courage ; à la fin ils fuccom- 
berent à tant de maux, & furent attaqués 
l'un & Tautre d'une maladie violente , 
elle enleva le Père Meffari ; l'heure étoit 
venue où il plut à Dieu de couronner 
fon invincible patience , & fon zèle infa- 
tigable pour la converfion des infidèles. 

Ce n'efl: pas ici le lieu de décrire en 
détail toutes les vertus de l'homme apof- 
tolique,im volume entier n'y fuffîroit 
pas : on pourra quelque jour donner 
î'hiftoire édifiante de fa vie & de fes tra- 
vaux. Tout ce que je puis dire, pour me 
contenir dans les bornes d'une courte 
relation , c'eft qu'il a pouffé jufqu'à Thé- 
roïfme la fermeté dans les plus grands 
périls, & la patience dans l'accablement 
<le toutes fortes de maux. Il effuya une 
infinité dç dangers fur mer & fur terre 
pour porter le nom de Jefus-Chrift aux 
différens peuples de cet Orient. Dans ua 
de ces longs voyages , des voleurs le 
dépouillèrent , & le laifferent étendu à' 
terre §c à demi mort des coups dont 
ilg le chargèrent ; quand il fut revenu à 
lui , il fe trouva feul dans des lieux dé* 
ferts & inhabités , fans vêtement y fans 
nourriture , couvert de bleflures , & 
deftitué de tout fecours humain ; c'eft 
dans de pareilles occafions que par fou 
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tourage il . s*élevoit au-deffiis de lui» 
m^me , & il avoir coutume de dire que 
les hommes apoftoliques font nés pouf 
f6ufFrir,& (jiie les grands travaux font 
leur aliment journalier. 

Dans un autre voyage qu'il fît pour 
fe rendre à la Cochinchinc , il arriva à 
une bourgade nommée Tum Kc , qui 
confine avec c^ Royaume ; le Gouver- 
neur Chinois avoit été autrefois Chré- 
tien , mais depuis plufieurs années, il 
n'étoit plus qu'un indigne apoftat. A 
peine le Père parut-il dans cette bour- 
gade , que les Gentils confpirerent contre 
la vie. Ils-allerent enfouie chez le Gou- 
verneur , & le dépeignirent avec les 
plus noires couleurs : « C'eft un homm^ 
» déteftable , lui dirent-ils , il prend les 
» offemens des morts , il en compofe 
» une certaine eau dont les effets font 
» pernicieux , il la verfe fur la tête des 
» peuples ; ceux à qui ce malheur arrive 
» ne font plus maîtres d'eux-mêmes, Se 
» par la vertu de cette eau enchantée ^ 
>f ils font forcés de fe faire Chrétiens. >♦ 

Cette ridicule accufation frappa Tef* 
prit crédule du Gouverneur ; il fit em- 
prifônner le Père , & peu de jours après 
il le condamna à avoir la tête tranchée ; 
jU fentence étoit fur le point de s'exé- 

C iij 
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cuter , lorfqu'un Bonxe fît comprendre 
ait Gouverneur qu'il alloit s'attirer la 
plus fâcheufe aflfaire , & que le Roi de la 
Cochinchine s'offenferoit vivement , s'il 
faifoit mourir un des frères du Père An- 
toine Amedo y que ce Prince honoroît 
de fon eôime & de fon amitié. 

Cette remontrance eut fon effet; îe 
Gouverneur iufpendit rexécution de fa 
fientence ,&, après y avoir fait des at- 
tentions férieufes , il rendit la liberté au 
Père, en lui ordonnant de fortir au 
plutôt des terres de fon diftrift. Le Père 
obéit ; mais il fut doublement affligé , & 
d'être à la porte de fa chère Mifïion^ 
après laquelle il foupiroit depuis long-* 
temps fans pouvoir y entrer ; & encore 
plus, de fe voir arracher la couronne 
du martyre qu'il tenoit prefque entre les 
mains. 

Il lui fallut retourner pour la féconde 
fois à Macao y mais il ny demeura pas 
long- temps , & il fît tant d'inflance au- 
près de fes Supérieurs , qu'il obtint la 
permiffion d'entrer dans le Royaume du 
Tong-king. C*eft-là que des travaux im- 
menfes l'atfendoient : la converfîon d'un 
grand nombre d'infidèles en fut le fruit ^ 
& une mort glorieufe cri a été la récom- 
penfe j elle arriva le 1 5 de Juin de Tanu^ç 



1*715. Ce Père qui étoit âgé de cinquante 
ans ^laîffe à fa Compagnie les plus grands 
exemples de toutes les vertus religieufes 
& apoftoliques , & la gloire de voir 
augmenter le nombre de tant d'autres de 
fes enfans , qui ont eu le bonheur de 
foufFrir la mort pour la caufe de J. C* 

Le Régent ayant^appris la mprt du 
Père Meuari , ordonna que ion corps 
fut porté hors de la ville. Ce Père > le 
troifieme jour de fon décès, fut enterré 
avec les mêmes fers qu'on lui avoit mis 
aux pieds lorfqu'on l'arrêta prifonnier. 
Sept nlois après le Père Staniflas Machad<y 
le fit transférer dans Téglife de Kt ne ^ 
qui avoit échappée aux profanations des 
infidèles , & c*e{l4à qu'on conferve ce 
précieux dépôt. 

Cependant la maladie du Père Bucchu'* 
relli devenoit de jour en jour plus dan- 
gereufe , & l'on commençoit à défef<« 
pérer de fa vie. Le Mandarin qui étoit 
prépofé pour fa garde >^foit par un mou- 
vement de compaffion naturelle , foit 
qu'il craignît de s'attirer des reproches 
du Régent , le tira de fa prifon pour le 
mettre dans une autre moins incommode, 
& fit venir un Médecin pour le foigner , 
ou plutôt pour empêcher que la mort 
ne le dérobât au fupplice qui lui étoit 
préparé, C iv 
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Enfin après une année delà plus Aovfi 
loiireufe détention, le Père & les Néo- 
phytes prifonniers apprirent que le tri- 
bunal venoit de les juger & de les 
condamner à mort. Tranlportés de joie 
à cette nouvelle , & pour rendre pu- 
Wique leur répuiffance , ils fe vêtireat 
tous d'hàbhs neufs. Les Chrétiens accou- 
rurent en foule aux prifons , & baifant 
refpeftueufement les pieds de ces illuftres 
Confeffeurs de Jefus-Chrift , les félici- 
tèrent de leur bonheur , & leur dirent 
les derniers adieux avec ces tendres i^n." 
timens que la foi & la vraie charité 
infpirent. Tous fe confefferent , & re- 
çurent Notre Seigneur de la main d'un 
Prêtre Tong-kinois , qui depuis plufieurs 
années étoit détenu dans la même prifoa 
en haine de la foi. 

Le onzième jour d'oâobre fut le jouf 
de leur triomphe ; les prifons furent ou- 
vertes ,,& les prifonniers conduits dans 
une place vis-à-vis le palais du lyran. 
On les^ rangea fur une même ligne : le 
Père Buccharelli à la tête ; fuivoient les 
Chrétiens ; puis les Gentils accufés de 
divers crimes. Un Officier de la cour 
fortit du palais , & publia à haute voix , 
que fon Alteffe , par un effet de fa haute 
piété , faifoit grâce à ceux qui étant £1$ 
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Uniques pourroient racheter leur vie par 
une fomme d*argent* Il écrivit enfuite 
les noms de ceux qui étoient en état de 
financer , & en porta la lifte au Régent. 

Un moment après il revint pour la 
féconde fpis^, tenant à la main la fen* 
tence de mort contre chacun de ceux 
qui çompofoient cette troupe. 11 coni- 
mença par le Père Buccharclli^Sc s'appro- 
chant de lui : « Vous , étranger , lui dit*- 
y> il 9 parce que vous avez prêché aux 
t> peuples la loi chrétienne , quij eft prof- 
» crite dans ce Royaume, fon Alteffe 
» vous condamne à avoir la tête tran- 
^ chée ». Le Père baifla modeftement 
la tête , & dit d'un air content ; Dieu foit 
béni. 

UOfEcier adrefla enfuite la parole à 
Thadée Tho : a Vous êtes condamné au 
n même fupplice , lui dit-il , parce que 
» vous êtes difciple de cet étranger , & 
» que vous fuivez la loi de JefusnChrift ; 
» & de plus,votre tête fera pendant trois 
» jours expofée fur un pieu aux yeux 
» du public ». Il continua de lire à tous 
les autres leur fenterice , qui étoit con- 
çvie en mêmes termes , & motivée de la 
même manière. 

Après avoir lu aiîx Gentils leur con*- 
jiamnation ^^ U les diâérens crimes pour 

C V 
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lefquels ils dévoient perdre la rïe, îl ffnrf 
par la leûure de la îentenee , qui con- 
damnoit pluiieurs autres Chrétiens à 
avoir foin des éléplians , les uns pen- 
dant toute leur vie , les autres pendant 
tin certain nombre d'années , alléguant 
toujours pour cau£e de leur condamna- 
tion la profeffion qu'ils fi^ifoieixt dm 
Chriftianifme* 

Auffi-tôt que ces fentences furent pro* 
noncées , on remena dans les priions 
ceux qui s'étoîent engagés à fournir de 
Targent , & les aiitres qu'on avoit con- 
damnés à prendre foin des éiéphans. Att 
regard de ceux qiii étoient fentenciés à 
jnort, on ne leur donna point de trêve j 
fur le champ ils furent conduits par une 
îîombreufe efcorte de foldats au lieu du 
fupplice , éloigné d'une grande lieue de 
la ville» Ils furent fuivis d'une multitude 
innombrable de peuples , que la curioûté 
attiroit à ce fpeftacle ;.le Père Buccharelit 
marchoit à la tête , & fes Néophytes le 
fuivoient immédiatement» 

A peine eurent-ils fait quelques pas ^ 
que l'un d'eux entonna les prières qui £é 
chantent dans l'églife & les litanies de lat 
fainte Vierge ; tes autres lui repondirent 
fur .te même ton^ & avec les mêmes fen- 
timens de piété > jufqu'au terme ils &f 
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tefferent de chanter les louanges de 
Dieu. Elles n'étoient înterf ompues que 
par de courtes exhortations que leur 
feifoit de temps en temps leur cher Paf- 
teur , pour foutenir & animer leur conf- 
iance. « Encore quelques heures ^ leur 
H difoit-il , nous ferons délivrés de ce 
>> malheureux exil ^ & nous pofiederons 
» Dieu dans le ciel»; c'eft ainfi qu'ils 
fanâifîoient cette marche pénible 6c 
ignominieufe. 

Cependant le T?ere Buccharelli^qai n'é- 
toit pas rétabli de fa maladie , & qui 
marcnoit à jeun , & fous la pefanteur de 
fes chaînes , ne put réfifter à cette far 

^ tiguè : il tomba en défaillance ^ & il 
fallut le foutenir le refte du voyage. 

Dès qu'ils furent arrivés au lieu deftina 
à leur fupplice , le Père Buccharelli fe , 
profterna pluiieurs fois , baifant avec ref* 

. peu cette terre qui alloit être arrofée 
de fon fang , & offrant à Dieu fa vie 
en facriâce. Les bourreaux fe faifirent 
des'prifonniers ^ & les attachèrent cha- 
cun à un poteau 9 les mains liées der-- 
riefe le dos. 

Dans ce temps-là parut en Tair «ne 
forte d'oifeaux tout blancs , qu*on n'avoit 
jamais vus dans le pays, & qui attirèrent 
les regards & cauferent la furprife dç 
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ce grand peuple affemblé. Ces oîfeaiist 
voltlgeoîent fans ceffé fur la tête desr 
Chrétiens , & pîus fouvent fur celle du 
Père Butcharelti , fe jouant ^ enfemble. 
. avec leurs ailes, & faifant en Pair commer 
une efpece de fête. Les Gentiîs eux— 
inêm^ remarquèrent que ces anîmau5C 
aiFeflfoient de ne point voltiger (iir Ist 
tête des infîdefes; Plufieurs d'entr'euxr 
furent frappés de îa nouveauté du fpec- 
tacle ; d'autres s^écrierent en fe moc-' 
quant, que fi le Dieu Ats Chrétiens étoilt 
fi puiffant y W n'avoit qu'à ordonner àf 
ces oifeaux d'élever en Tair fes adora- 
teurs 5 & de les arracher des mains der 
leurs bourreaux. 

Enfia tout étant difpofé, & les Con-^ 
féfleurs de J^firs - Chrift étant liés aux; 
dîfFérens poteaux , on leur trancha la 
tête. CeHe du Père BwcchareUi tomba la' 
première , parce que c'eft par lui que 
commença l'exécution. H n'étoit âçé que 
de trente-fept ans ; il en avoit paffé vingt- 
:^ux dans la Compagnie , dont il ene 
l?mpïoya fept dans les fbnfiïons labo- 
îrieufes de cette Miflion. Lorfqu'on le fit 
prifonnier, le Mandarinr Chinais vouloit 
a force ouverte Fenfever à fes perfécu- 
teurs : le Père qui en fiit informé le 
conjura de n'en rien faire > 6c pour Fea* 
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détourner plus efficacement , il lui re- 
préfenta que toute la Miffion reffenti- 
roit le contre-coup de cette violence. 

^ Quand on lui eut mis les fers aux 

sxiains & aux pieds , il les baifa avec ref- 

peô , & loin de fe plaindre de leur pe- 

îanteur , il les regardoit fouvent avec 

complaifance , & plutôt comme une 

marque de décoration , que comme un 

fymbole de captivité. Dans les différens 

interrogatoires . qu'il eut à fubir , il ne 

•répondoit à fes Juges qu'autant qu'il 

étôit néceffaire; durefte,il gardoit un 

profond^lence : mais quand il leur arri* 

voit de parler avec mépris de la loi de 

Jefus-Chrift , alors il prenoit un vifage 

févere , & s'étendoit fort au long fur 

l'eicellence & la fainteté de cette loi.. II 

montroit la néceffité de la fuivre pour 

mériter les récompenfes du ciel , & évi* 

.ter les peines de l'enfer. Il leur repro- 

choit hardiment l'injuilice criante dont 

ils fe rendoient coupables , en traitant fi 

cruellement une troupe d'innocens à qui 

on faifoit un crime de l'avoir embraffee. 

Dans une de ces occafions un de it% 

Juges lui demanda s'il faifoit réflexion 

qu'il parloit à des Mandarins, qui étoient 

les maîtres de fon fort , & qui avoient f» 

yie entre leurs mains, << Je ne crains 
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» point la mort ,.leur répondît-îl dW 
» ton ferme , Je ne crains que Dieu, n 

La nuit fuivante les Chrétiens vinrent 
rendre les honneurs funèbres à leur cher 
Père en Jefus-Chrift. Ils enfermèrent fou 
corps dans un cercueil , & l'inhumèrent 
au lieu même oii il avoit répandu fou 
fang pour la Foi ; mais quelques mois 
après le Frère Thomas Borgia le trans- 
féra dans notre églife de D^m gîa , oh 
il eft maintenant en dépôt. On rapporte 
plufieurs guérifons miraculeufes qui fe 
îbnt dpérées par les mérites du ferviteur 
de Dieu; je n'en dirai rien, parce que 
jufqu'ici on n'a pas été en état d'en tirer 
des témoignages authentiques» 

Pierre TrUu fut le fécond à qui oii 
coupa la tête ; c'étoit un zélé Catéchifte* 
Il avoit fait vœu de pauvreté , de chaf- 
teté. & d'obéiflance entre les mains du 
Père Supérieur de cette Miffion.C'eft dans 
réglife HAntap qu'il fut arrêté prifon- 
nier : le refus conllant qu'il fit d'abjurer 
la foi & de marcher fur le crucifix ^ & 
lafainte liberté avec laquelle il annort* 
çoit à fes Juges les vérités de la religion , 
Fexpoferent à diverfes tortures très- • 
cruelles , qu'on lui fit foufiir dans le 
cours de fa captivité. 

Oa nomme le troiEeme Aoibroîl^ 
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Dao 9, c'étoitim de ceux qui accompa* 
gnoient les deux Pères , quand ils fureiif 
arrêtés fur les confins de la Chine, 
Comme il fervoit de premier Catéchifte 
au Père Bucckarellijphxûeurs fois à force 
de tourmens on voulut l'obliger à nom- 
mer les bourgades oii les Miffionnaires 
alloient adminiftrer les facremens. Sou$ 
les coups redoublés , & au milieu des 
plus vives douleurs , il ne fit point d'autre 
réponfe que celle-ci : « Je fçai que mort 
» maître eft un grand homme de bien ; 
n ce n'eft que 'ia haute vertu qui m*a 
>> attaché à fon fervice ; je n ai rien a\Jtre 
» chofè à vous dire, & quand vous me 
w tueriez , vous n*en fçaurez pas davan- 
>> tage. » Lorfque les Chrétiens alloient 
le vifiter dans la prifon , il les charmoît 
par fes difcoûrs édifians. « Tout pécheur 
n que je fuis, leur difoit-il , je îçai quç 
» Dieir m'appelle à la gloire de verfei; 
» mon fang pour fon faint nom. » 

Le quatrième & le cinquième auxquels 
on fit foufFrir le même fupplice , s^ppeU 
lent Emmanuel Dien , & Philippe Mi , 
devix fer vens Catéchiftes , dont la conf- 
iance a été éprouvée par les rigueurs 
d'une longue prifon , par les divers tour^ 
mens qu'on leur fit endurer, & enfin par 
la mort qu'ils reçurent avec joie ^ ^ 
.dont Pieu CQuronag leur zèi^t 
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Ce Luc Thu j dont nous avons déj4 
parlé , & qui embraffa avec une dévotion 
fi tendre le crucifix qu'on lui ordonnoit 
de fouler aux pieds , fut le fixieme qui 
eut la tête tranchée. Dès les premiers 
commencemens de la perfécution qui^ 
s'éleva dans la bourgade de Kefat , preffé 
de l'extrême defir de foufTrir pour Jefus- 
Chrift , il alla fe préfenter aux Manda- 
rins , & leur déclarer qu'il étoit Chré- 
tien. Dans les prifons, dans les tribu- 
naux , il ne ceffa de confefferfa foi , & 
lorfque les Juges , pour lui impofer 
filence , le menaçoient de la mort : « c'eft 
^ l'unique objet de mes vœux , leur ré- 
*> pondoit-il ; de grâce prononcez au 
» plutôt ma fentence, donnez-la moi 
>> que je labaife. » Il fut mis deux fois 
à de violentes tortiwes ; il fembloit qu'il 
y prît de nouvelles forces , il en fortoit 
toujoiurs avec «n vifage gai & content. 

Sa gaieté ne l'abandonna pas pendant 
les deux ans qu'il fut détenu prifonnier ; 
mais elle augmenta beaucoup lorfqu'on 
lui apporta la nouvelle de ùl condam- 
nation. Sa femme étant venu le voir: 
n prenez part à ma joie , lui dit-il , en 
» i'embraffant tendrement , je vais don- 
» net ma vie pour Jefus-Chrift ; au refte 
P ne vous avifez pas de prendre le deuil 
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l> après ma mort : des vêtemens lugubres 
t> ne conviennent point à un jour de 
» triomphe : » puis lui donnant une robe 
d'écarlate , « voilà l'habit dont je vous 
» ordonne de vous revêtir au moment 
» que ma tête fera féparée de mon 
» corps. » La pieufe Chrétienne ne crut 
pas devoir fe conformer à fes defirs , de 
peur d'aigrir fans raîfon les Gentils , & 
d'exciter de nouveaux murmures. 

Comme on étoit prêt de lui couper la 
tête, un Mandarin touché de compaflion 
éleva la voix , & dit que ce vieillard 
. n'ayant qu'un feul frère , etoit du nombre 
de ceux à qui le Régent faifoit grâce , 
moyennant une fomnie d'argent. Luc 
prenant auflî-tôt la parole , & montrant 
des yeux & de la main les Catéchiftes ; 
« vous n'y penfe2 pas , lui dit-il , tous 
» ceux que vous voyez -là font mes 
» frères. » Il finit ainfi glorieufement {t% 
jours , à l'âge de près de foixante ans. 

Luc Mai eft le nom du feptieme ; il 
étoit attaché au fer vice de notre églife 
de, Kcban , & il rempliffoit cette fonâioa 
avec un grand zèle ; fa conftance fut 
égale dans les tourmens: c'eft lui qui, 
comme nous l'avons dit , entonna les 
litanies de la fainte Vierge , & les autres 

prieres;lorfque cette bieâbeureufetroupe 
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de confeffeurs marchoient au lieu du fiipM 
plice* 

Thadée Tko fut le huîtieme : on Pexé- 
cuta dans un Heu féparé , & en compa- 
gnie de quatre fcélérats Gentils , dont les 
têtes 5 comme la fienne , dévoient être 
fufpendues à un piea, & expofées pen- 
dant trois Jours à la vue publidue* Ces 
trois jours écoulés , le Catéchifte de la 
ville royale alla lui'donner la fépulture : 
Il fut étrangement furpris de voir la tête 
auprès de fon corps auiîi fraîche que fi 
elle eût été coupée tout récemment ; au 
lieu que les corps des Gentils étoient 
noirs , défigurés , à demi pourris , & ré- 
pandoient au loin une odeur qui em- 
peftoit. 

Paul Noi , Çatéchifie qui avoit imité 
fes compagnons dans leur confiance au 
milieu des tourmens , eut part à leur 
couronne par une mort également glo- 
rieufe. 

Enfin le dernier de tous fut François 
Kam^ celui-là même qui, faifi de frayeur 
à la vue des tourmens qu'on lui prépa- 
roit,s'en délivra par une,lâche apoftafie. 
Son crime fe prélenta bientôt à fes yeux 
dans toute fon énormité : honteux 4e fa 
foibleffe , il en conçut un repentir amer; 
il en demanda par doa avec larmes aux 
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Clirétîens, il s'en confeiTa avec de vifs' 
lentimens de douleur , & pour en faire 
ime réparation authentique , il alla trou- 
ver fes Juges : il proteila en leur préfence 
contre tout ce qu'il avoit fait, & il leur 
fit une profeffion publique de la foi 
chrétienne , dans laquelle il leur déclara 
q\i*il vouloit vivre & mourir. La prifon ^ 
les tourmens , & enfin la mort foufFerte 
pour JefuS'Chrifl coitronnerent une pé- 
nitence fi fincere & fi généreufe. 

La mort du Pafleur & de fes difciples 
n'a pas mis fin à la persécution ; elle du- 
rôit encore en Tannée 1715 > quoique 
cependant elle s'étoit un peu ralentie ; 
mais de fi grands exemples de fermeté 
chrétienne ont produit les plus admi- 
rables effets : on voit la ferveur des 
fidèles fe ranimer , & rien n'eft plus com- 
mun parmi eux que le defir de fceller de 
leur lang les faintes vérités quHls croient. 
Ceux qui avoient fcandalife Téglife par 
leur chute , font allés généreufement 
confeflTer leur foi devant les Juges , & 
font entrés avec joie dans Ces prifons , 
dont la feule image les avoit effrayés ;. 
de ce nombre on en compte déjà trente^ 
igui y font morts de pure mifere. 
Les autres Chrétiens , au nombre de 
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cent cinquante-trois , condamnés à avoîi* 
foin des éléphans , à la vue du fang de 
Içurs frères verfé pour Jefus-Chrift -» fe 
fentent un nouveau courage dans les 
fondions humiliantes & pénibles aux- 
<juelles ils ont été dévoués en haine de 
la foi. Une multitude d'infidèles qui ont 
vu ou qui ont appris par la voix publique 
la tranquillité & la joie que les Néo- 
phytes ont fait^ éclater au milieu des 
tourmens , & fous le fer des bourreaux ,^ 
demandent avec empreffement le bap- 
tême. 

Quelque attention qu'on ait à obfer-* 
ver les Miflîonnaires , ils ne laiffent pas 
de parcourir en cachette les bourgades ^ 
4e fortifier les fidèles par le fréquent 
ufage. des Sacremens , d'admettre au 
baptême ceux qu'ils en jugent dignes ; 
& ce n'efl pas pour eux une petite con- 
folation de voir leur troupeau s'accroître 
4e plus en plus par les mêmes mpyens 
qu'on emploie à le détruire ; enforte que 
la réflexion que faifoit TertuUien au 
temps des perfécutiôns dg la primitive 
Eglife,fe vérifie à la lettre dans la chré- 
tienté de ce Royaume : vous nous mul- 
tipliez, difoit- il , à mefure que vous 
^ous moiâbnnez î le fang répandu de$ 
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KJelés éft une femenee féconde qui pro- 
duit au centuple. Plurcs efficimur quotUs 
mctimur à vobis jfimcn $Jl Sanguis Chrif* 
tianôrum» 



RELATION 

J)e la ptrficutlon éUvéc dans U Koyaumù 
de Tong'king, &de la mort glorUufc de 
quatre Mifjionnaires Jifuitts qui ont eu 
la tête tranchée en haine de la foi , le 
IX Janvier de Cannée fj^y^ Tirée de. 
quelques Mémoires Portugais. 

Xi ES Royaumes deTong-kîng & de la 
Cochinchine étoient anciennement une 
des plus grandes Provinces de la Chine,^ 
qu^on appelloit Ngannan^ c'èft-à-dire ,, 
repos' auural, & qui s'étendoit vers le 



Î^çrmettoit point aux peuples d'y porter 
çurs plaintes contre le gouvernement 
tyrannique des Viçerois , qui y avoient 
une pleine èc fouveraine autorité. Less 
Tong-klnois, las de porter un joug fi 
pdieux^ s'en affranchirent tout-à-cou^ 
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en tuant le Viceroi, & en fe choîfiflanf 
un Roi de leur natipn , qui les gouvernât 
avec plus de modération & d'equlté. 
- Ce fouleveoient ne manqua pas de 
leur attirer une guerre cruelle de la part 
. ides Chinois; ils la foutinrent long-temps 
avec une valeur extraordinaire. Enfin, 
la paix fe conclut à l'avantage dès Tong- 
kinois, puifqu'ils furent délivrés de la 
domination Chinoife , & que leur Roi 
demeura paifible poffeffeur du trône , 
â cette condition néanmoins , qu*il en- 
verroit tous les trois ans une ambaflade 
folemnelle à l'Empereur de la Chine, 
avec des préfens , auxquels les Chinois 
donnèrent le n^m de tribut. 

Cette guerre étant plus heureufement 
terminée que le Roi de Ngan-nan n'a- 
*voît lieu de Fefpérer, il ne fongeaplus 
qu'à fe délaffer de fes fatigues, & à 
goûter les douceurs de la paix. Il fe 
retira à la campagne dans les maifons 
tie plaifance, pour ne s'y occuper que 
de plaifirs , & fe livrer à toutes les dé- 
lices d'une vie oifive & voluptueufe ; 
& même afin qu'on n'eût aucun prétexte 
de troubler fon repos, il confia le gou*- 
yernement de fon Etat à un des Grandsr 
jàe fa Cour. 
Ce Seigneur, également adroit Ôç 
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Smbltîeùx, profita de Tindolence de fon 
Souverain , pour s'emparer du trône, tl 
fçut fi bien, pendant Ion abfence, ma- 
nier les efjprits , & les tourmer en fa fa- 
veur, qu'en peu de temps il fe rerîdit 
maître des quatre principales Provinces; 
il en chafia le Roi légitime , & l'obligea 
de fe retirer dans les parties méridio- 
nales, où il le laifla tranquille. 

Le Prince fugitif voyant l'autorité d'upi 
fu jet rébelle fi bien affermie,& défefpérant 
de le réduite,fe contenta de cette portion 
de fon Etat qui lui étoit abandonnée, & 
y forma un Royaume particulier , qu'on 
nomme maintenant la Cocbinchine. ht 
Tong-king , qui eft renfermé entre le 1 7* 
& le 23* degré de latitude, fut dès-lorf 
entièrement fournis à l'aifurpateur. \ 
Il y a un fiécle 8c davantage que cç 
Royaume a été éclairé des lumières de 
l'Evangile. Le Père Julien Baldinotti, 
Jéfuite de Piftoye en Tofcane , fut le 
premier qui y entra en l'année i6i6. 
Il trouva dans ces peuples des difpofi- 
lions fi favorables à embrafler la loi 
chrétienne*, qu'il demanda au plutôt du 
feçours : Tannée fuivante deux autres 
Jéfuites, fçavoir, le Père Antoine Mar-i 

Îuez Portugais, & le Père Alexandre 
e Rhodes d'Avignon allèrent le joindre^ 
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.Ces Percs qui avoient déjà quelque cotP^ 
iioiâance de la langue Tong-kinoife, ne 
purent fufEre à Pernpreffement des peu- 
ples qui venoieijt entendre leurs int- 
truâions. La femence évangélique fruc- 
tifia au centuple , & en moins de quatre 
ans, une grande multitude d'Idolâtres 
convertis à la Foi formèrent une Chré- 
tienté nombreufe. 

Des progrès fi rapides alarmèrent les 
Prêtres des Idoles. Ils fe donnèrent tant 
de mouvemens auprès des Grands^ & à 
]a Cour, & employèrent tant de calom- 
tiies contre la Religion Chrétienne & 
contre les Mifiîonnaires , qu'en Tannée 
1630, ils les firent chaffer du Tong-king^ 
§c conduire à Macao. 

Il fallut céder à ce premier orage ; 
iqui fut bientôt calmé par le départ des" 
hommes apofloliques. Leur exil ne fit 

f)as abandonner cette églife naifTante: 
e 18 de Février de Tannée 163 1 , trois, 
lautres Miffionnaires Jéfuites; fçavoir^ 
|e Père Gafpard de Amaral, le Père 
Antoine de Fontes & le Père Antoine 
Cardin s'embarquèrent à Macao pour 
le Tong-kingy & y arrivèrent le 7 
Mars. Ils furent reçus des nouveaux 
Fidèles avee des tranfports de joie-ex? 
îxaordinaires. Mais ce qui confola ih-> . 

{\xûmen$ 
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iÈnlment ces Pères, ce fut de voir que 
pendant la courte abfence des Pafteurs^ 
qui ne fut que de dix mois, le troupeau 
de Jefus-Chrift s'étoit accru de deux 
mille trois cens quarante Néophytes, 
que trois Catéchittes avoient pris foin 
d'inftruire , & auxquels ils avoient con- 
féré le faint baptême. 

La moiflbn devint fi abondante , que 
les Miffionnaires étoient occupés jour 
& nuit à la recueillir. En Tannée 1639, 
on comptoit déjà quatre-vingt-deux mille 
cinq cens Chrétiens ; & dans la Province 
de Ghean^ foixante-douie bourgades oîi 
il ne reftoit prefque plus d'Inhdeles. 

D*anciennes lettres du Père Jean Ca- 
brai nous apprennent qu'en 1645 & 164S 
le nombre des Tong-kinois qui, pendant 
ces deux années , avoient reçu le bap- 
tême, montoità vingt-quatre mille; & 
dans les quatre Provinces, il fe trou voit 
déjà deux cens églifes 'fort grandes & 
fort propres, 'que cesfervens Néophytes 
avoient bâties à leurs frais. 

Un fi petit nombre d'ouvriers ne fuf- 
iîfoit pas dans un champ fi fertile ; aufli 
virent-ils bientôt venir à leur fecours 
différentes recrues d*hommes apoftoli- 
ques, qui fé fuccéderent les uns aux 
autres , & qui r.Êmplacerent ceux que l^^ 
JçmXVh J> 
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niort enlevoit, ou dont les forces étoîent 
afFoiblies par le grand âge y ^ par de 
continuelles fatigues. 

Dans la fuite 9 des Miffionnaires de 
difFérens Ordres vinrent partager leurs 
travaux , & Ton y voit maintenant une 
Chrétienté très-npmbreufe & trgs-florif- 
fante. Il s^ cft élevé de temps en temps 
de rvides perfécutions, mais elles n'ont 
fervi qu'à éprouver la Foi des nouveauic 
Fidèles, $c à les y affermir de plus en plu«t 

Une des plus cruelles qui ait agite Té» 
glife de Tong-kingy arriva en l'année 1711. 
j^a Religion fut profcrite par un édit 
public ; lès Miffionnaires 5f les Chrétiens 
furent recherchés, emprifonnés $C mis 
à mort, uniquement pour ^voir refufç 
de renoncer à leur Foi , & 4e fouler ^ux 
pieds rimage adorable de Jefus crucifié, 
Le Père Meflàri, Italien, mourut de 
inifere d^ns les prifons; le Père Bucçhar 
relu , pareillement Italien , & neuf Chrér 
tiens Tong-Jrinois fouffrirent une mort 
^lorieufe ; cent cinquante autres Néo^ 
pbytes furent condamnés ^ prendre foin 
^es çléphans , ce qui efl à peu près \^ 
inême peii^e au Tong-kîngy que celle d'être 
condamné au^ galères en Eyrope : on 
ç|i peut vpir la relation qui eu trç^«: 
IS|f^chanfe^ dans çç ypliunei 
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Cette violence perfécutlon s*eft renou- 
vellée dans ces derniers temps ; de fix 
Miffionnaires Jéfuites qui tout récem- 
ment ont pénétré avec bien de la peine 
dans le Tongkingy quatre ont été arrêtés 
par les Gentils , & après neuf mois de 
prifon ont eu la tête tranchée en haine 
de la Foi le 1 2 Janvier de Tannée 1737. 
Ce font hs circonftances de leur prilon 
& de leur mort que je vais décrire fur 
les mémoires les plus fidèles. Ces mé-» 
moires ont été drefles par des Caté- 
chiftes intelligens & témoins oculaires , 
qui, félon Pordre que leur en avoit 
donné le Père François de Chaves , Su- 
périeur de cette Million, écrivoient jour 
par jour ce qui arrivoit aux Confeffeùrs 
de Jefus-Chrifl. Leur Journal a été tra- 
duit, de leur langue en Portugais, par 
le Père Jofeph Dacofta. 

Il y avoit du temps que les Chrétiens 
du Tong'king demandoient de nouveaux 
Miffionnaires, pour le foulagemeijt des 
anciens qui étoient accablés d'années Se 
de travaux. Plufieurs Jéfuites pleins de 
zèle, étoient venus à Macao, dans le 
deffein d'aller à leur fecoursy mais la 
difficulté étoit de les y tranfportef. On 
ne pôu voit plus, comme autrefois , tra- 

Yerfer la Province de Quang-tongy qui ^ 

D ij 
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eft limitrophe du Tong-king. Depuis que 
les Miflionnaires de la Chine ont été exi- 
lés de Canton à Macao, cette voie , qui 
étoit la plus courte & la plus siire,eft 
sbfoliiment fermée. La voie de la mer 
ëtolt auflî peu pratiquable. Quoique des 
Commcs Chinoifes partent affez fouvent 
du port de Canton , pour aller faire leur 
commerce au Toiig-king^ il n'y en avoit 
aucune qui osât les admettre. En Tannce 
1734,^ le Capitaine d'un de ces bâtimens 
s'engagea de l^s conduire , . moyennant 
une greffe fomnre d'argent qu'il exigea 
& qu'il reçut : mais peu' après ayant 
fait fes réflexions , il rétraûa fa parole ^ 
^ ne voulut point en courir les rifques. 

Enfin , après bien des mouvemens 
t[u onfe donn.a, on trouva dans la petite 
vil!e àiAnçan un maître de barque, qui 
5'offrit de mener Içs Miflionnaires au 
Tong'k'wg , mais à un prix excefïif , à 
caufe (lu' péril auquel il s'expofoit y s'il 
yenoît à .être décowyert , & déféré 
aux Mandarins Chinois : il en fallut paffer 
par où il voulut ; maïs lorfqu'il étoit 
îur le point de yenir chercher le^ 
Pères à Macao , parut un décret impé- 
rial , qui àéfcndoit à tout Chinois defç 
jnettre en mer, fans avoir un paffeporç 
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H fut obligé de fe rendre à la capîtalè. 
Cet incident qu'on ignoroit à Macao, 
& qui retardoit le départ des Miffion- 
mires, y caufa de nouvelles inquiétudes* 
On craignoit que le maître de barque ^ 
par timidité ou autrement, n'eût changé 
dé réfolution , ainfî qu?avoit fait le Ca- 
pitaine de la fomme Chinoifè. On ne 
fut déti'ompé qu*au mois de Mars det 
Tannée 1735, qu'il vint de fa part un 
exprès à Macao, pour avertir les Mit' 
fionnaires de fe rendre dans un lieu 
écarté qu'il leiu: défignoit, afin de s'y 
embarquer hprs de la vue du peuple* 
Cette agféablé nouvelle tranfporta de 
Joie les Miflîonnaires : ils partirent aufîî-^ 
tôt avec trois Tong-kinois , pour fe 
rendre au lieu marqué , & ils s'embar- 
quèrent le ï8^ d'Avril de la mêm« 

Quoique tes vtviXs fuflent contraire^; 
le maître de la barque força tellement de 
voiles & de rames , qu'en affez peu de 
jours il arriva dans urt parage qui n'é- 
toit pas fort éloigné des terres du Toncf^ 
king. Il y demeura quelque temps pour 
attendre un vent favoraole, au moyen 
duquel il pût paffer rapidement un petit 
détroit, & tromper la vigilance des 
jardes qui y font poflés pour faire îa 
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Vifite des barques. Mais comme le temps 
'étoit toujours le même, iî fe lafla d'at- 
tendre, fe flattant que moyennant une 
petite fomme qu'il donneroit aux foldats, 
ils ne feroient leur vifite que fuperfi- 
ciellenlent, & qu'ils le laifferoient con- 
tinuer fa route. Malheureufement il fe 
trompa : les foldats arrêtèrent la barque 
au paflage ; &, fans égard aux offres qui 
leur furent faites, ils procédèrent à la 
vifite av ec tant d'exaftitude , qu'ils eurent 
bientôt découvert les Miflionnaires , 
quoique placés à Fécart , afin de n'être 
pas fi aiiément apperçus. On les con- 
cluifit aux tribunaux des Mandarins d'ar- 
mes , qui gardoient cette plage. Ils y 
/fubirent un long interrogatoire, après 
lequel on les enferma dans un petit fort^ 
jufqu'à ce qu'on eut pu fçavoir les inten- 
tions du principal Mandarin de- tout le 
pays , qui deraeuroit à fix lieues delà. 

Ce Mandarin les fit auflS comparoître 
à fon tribunal ; & après les avoir long- 
temps queflionnés , il les renvoya à leur 
barque, pour y être gardés jufqu'à nou- 
vel ordre. Il informa auflî-tôt de^cette 
affaire les premiers Mandarins de la 
Province qui réfident à Canton y afin de 
fçayoir leurs réfolutîons, & de s'y con- 
former, La réponfe qui vint de la ca* 
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pitâie , fut un ordre de renvôyef sûre-* 
* Inent à Macao les Européens & les Tong-^ 
îcinois; & pour cela, de les y faire con- 
duire, de ville en ville ^ par des Officiers 
des tribunaux : & au regard du maître 
de la barbue , de le remettre à fort 
Mandarin ^ afin qu'il le. fît châtier. Ainjû 
ces Pères, après bien des inquiétudes 
& des fatigues qu*ils eurent à effuyer^ 
eurent la douleur d'arriver le 24 Dé- 
cembre au mêm^ Heu d'où ils étoient 
partis plus de fix mois auparavant. 

Un fi mauvais fuccès, loin de rallentii* 
jeur zèle poiu- une Miifion , après laquelle 
ils (oupiroient depuis tant d'années ^ ne 
fervît ^u'à le rendre plus vif & plus 
animé* Ils fongeoient continuellement 
aux moyens de vaincre les obftacles qui 
lés écartoient d'une terre fi ardemmenf 
defirée. Un jour qu'ils s'en entretenoient 
avec pliis d'ardeur. & de. vivacité que 
jamais, en préfence d'un Chinois de 
confiance ,; celui -ci leur fit part d'un 
projet qu'il avôit injaginé ^ & qu'ils 
agréeront , bien qu*ils doutaffent fort du 
fviccès : il s'offrit d'aller à Canton, oii 
il efpér.oit gagner quelques Officiers de^ 
tribunaux , & employer Jeur adreffe &C 
leur crédit, ppur obtçnir un pajffeport, 
çii ajoutant que., s%I Tobtehoit , il .auroit 
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plus de facilité à louer une barque à Afti 
^an^ & qu'il les conduiroit lui-mêm# 
îiifqu'à LofcûU^ ville frontière du Tong^ 

Quelque difficile que parût Texécution 
de ce projet, le Chinois partit pour 
Canton, & il s'y conduifit avec tant de 
prudence & de dextérité , qu'en affea 
peu de temps on lui mit en main un 
«écrit figné des premiers Mandarins , qui 
permettoit aux trois Tong-kinois de tra- 
verfer la Province de Quang-tong ^i^owt 
retourner dans leur patrie avec les Euro* 
péens qui les açcompagnoient^ 

Le Chinois muni de cette permiffioiî 
fe rendit à Ançan^ où il eut bientôt loué 
iine barque , fur laquelle les Miffionnai- 
T^s s^embarquerent le dixième de Mars de 
Tanné 1736.^5 étpient au nombre defixi 
fçavôir le Père Jean Gâfpard Crats , Alle- 
mand ; lé Père Bârthelemi Alvarez ; le 
rere Emmaniier de Abréu ; le Père Chrîf- 
tophe de Sampayo ; le' 't^er e; Emmanuel 
Carvalho, & le Père Vincent Dà Cunha, 
tous cinq Portugais. 

Ils arriirerent la première journée à 
lin village ricmmé5e-//>, oti ils pafferent 
la nuit. Le lendemain ils mirent à la 
voile 4e 'gran'd, 'matin, a^ee un vent fi 
favorablç , qu'it les porta en deux jourg 
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Si \fn port nommé Ckanxa , oîi les au- 
tres barques n'arrivent d*ordinaire qu'en ' 
cinq ou fix-joifrs. Là , ils quittèrent leur 
grande barque , & continuèrent leur 
route, partie par eau, & partie funtcrre ; 
ils pafferent par Ymg-pin^ par iU^tafip 
par le territoire de Yong - tfongue ^ & 
après quatre jours d'un chemin très- 
rude au milieu des montagnes y ils arri^ 
verent enfin à Miiy-loc. 

Comme ils approchoient du diftriâ: 
©îi ils avoient été arrêtés, & renvoyés^ 
à Macao , & où par conféquent toutétoit 
à craindre pour eux , leur guide eut 
recours à une rufe qui lui réuffit. Il fit 
fonner bien haut fa qualité d'envoyé de 
la capitale , &c l'honneur que les» grands 
Mandarins lui avoient fait,cbe lui coo-^ 
fier la conduite de ces Européens. Âuffi 
fut-il reçu dans toute cette . contrée - là 
avec de grands égards & beaucoup de 
poIitefiTe. Le commis de la douannë ,. qui 
e&kMuy^loCy ne s'abftintpas feulement 
de vifiter leurs ballots, mais encore il 
leur donna un billet y qui les afFranchif- 
foit 4e tous les droits qui fe payent 
aux autres petites douannes de fon. dif* 
tria. Il leur fallut demeurer vm jour» en- 
lier dans ce village , afin de faire repo«* 
fer ceux qui portoi^nt leurs bagaged > 
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& de fe poirvoir de vivres pour fe'* 
fept jours de lïiarche , oui leur reftoient 
à faire jtufqu'à la ville ae Lïen-uheou. 

Le lendemam matin ils partirent de 
,Muy*toc^ & arrivèrent fur les quatre 
, heures à Tang-choui ; ils pafferent la nuit 
.dans ce village, qui n'efl; qu'à trois lieues 
-de la ville de Èui-citun , ok on les avoit 
lait comparoître devant le Mandarin > 
& d'où ils avoient été conduits à Ma^ 
cao. 

Ce féjoiu' dans im lieu Ifi crkiquey 
leur donna de l'inquiétude ; mais ils 
furent véritablement alarmés , lorfqu'ils 
virent approcher d'eux un vieillard , qut. 
avoit l'air d'un petii Officier du tribu* 
, naL Ils le furent bien davantage y lorf-. 
que leTieillard jettant fur eux un regard 
menaçant : « Quoi , s'éçria-t-il , ces ma- 
n rauds d'étrangers ^ qui âirent cfaaiTés 
n d'ici il y a peu dé mois , & renvoyés 
y^ ignominieulement à Macao ^ ont le 
» front d'y revenir encore , & même 
3* d*y paroitre avec honneur- Oà eft 
» leur interprète »? 

. Le guide de ces Pères ne fiit pas moins 
alarmé qu'eux , mîûs il prit fur-le-champ- 
fon parti , & crut devoir payer de réfo- 
lution« Ainfi prenant un ton d'autorité t 
^ Miiérable vieillard ylm dit-il , coxasi^ 



w vittA âs-tu Paudaje d'bfuîter tf hoii'' 
' ^1^ nêtes gei^ f àovA j^ fuis cWgé par le» 
» pfusgrandi^J^stndanns de]a province? 
i> Si je a'atp^ pitié de ton, |;raad ^^^ 
I ^ je te ferais châtier âur rheure mêine^ 
yy cdnwi^tu je mérites >». Le vieillard y 
.toutr iiomê ^^ ce dif cours , rabattit 
Beaucoup de ies hauteurs : i< Seigneur , 
. » répomit ■* il ,' d*un air radouci ^ ne ine 
.»> fçachez pas mauves gré^ &fe élis le 
. » devoir ùq ma charge j je fuis pofté 
j» ici par le Mandarin polir examiner 
5» ceux qui vont & qui viei^nent, &C 
» pour lui en rendre un eompte exaâ r 
n j'y fuis d'autant plus oMigé y dsms ]» 
» conjoaiiâure préfente ^. qu'il n'y » que 
,>>\ deux . mois que ces ctrangers= ont 
» pâfTé par ce; payis^ci ,. & qu'ils en ont 
j» été : çte&ffés par ordre des premieirs 
m Mandarins de Catiton y avec défenfe 
» expreffe d'y jamais reparôître >y, 
. Quoique le giùde Chinois fût. fort 
. peiné de eçfte réponfe , il diffiiçul^ fan 
^embartasi^ & continua à^ répliquer fur 
.ïe même [ton r ♦^Je m'embarrafle peu^ 
j^j>,lHidit*il, & {leS' ordres que t'a donné 
\ ton Mandarin, & du compte que tu; 
» as à lui rendre : ce que j'ai à te dire, 
>» c'eft que poui? un homme de ton 
"f^. Jg^ t ^ <s fort; maï infïniit , & que 
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>f pUis*- ci^ilè!^'-& ^kis, ^ffables ». Le 
' vieillard': feer 'i-èpcfftdit ri^SV; !ï»kis* sV 
t Jiti^Hëfe^ti'dît 'de i^ffèr p^fttf- des ^ ét^afi- 
-gers farts xih -dJl^cfe^é^ é^tprès^iJù'' MàiidS- 

rin, qifil dfevbit informer k lerrde- 
"jnain matin de leur arrivée.' ' 
' y té çitide , quoique* plus' inquiet que 
jaiTiais^, fcnitint tonijaurs ^fon xrara^ere*: 

a ymi ce qu'il të'*^!âir3^ j^ mais *]e f avei"- 
» tis tjue ces Européens me Toht' con-- 
^> fiiés par lès grands Mandarins dé Ta 
» Province , & que je dois les con:- 
y> diiire en toute diligence à Lien-tckeou. 
f> Tu ^as entrepris de retarder ,leur 
îi 'marché 9 c'eft toti affaire; je me 
» décharge fur toi de ce qui les rè- 
» garde, & comtrie mes ordtés pref-; 
y> fent , & qu'il me faut partir dès îa 
» pointe du jour, je veux qu'à l'heure 
n même, tu me donnes un écrit figné 
f> de' ta 'main*, qui faffe foi que par 
^ ordre de ton Mandarin , tn' ai arrêté 
» ces ' Européens à ' letir ' paflkge ; que 
» c'eft de foh autorité que tu me 
» force de te remettre leurs perfon- 
» hes & leurs effets , & qu'en me dé- 
» chargeant de ce foin:, tu te rends 
» refporifable de tout ce qui en arri:; 
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i> vera. Après qiioi tu peux , fi tu vettx <: 

» aller rendre coinpte à ton Mandarin ^ 

>> qui t'aura beaucoup d'obligation , car 

» je ne doiïtfc point qii^ nefoit caffé 

»' àQ ion, mandarinat >n 

Ces paroles-intimidèfent le rieillar J i 
ic n^ofant figner, de crainte de s'enga- 
ger dans am" mauvais pas , il demanda fi 
. ces Européens avoient un pafleport , & 
fi on vouloit . bien le lui commuihrquer*^ 
Le guide le lui montra fans peine , eh. 
lui ajoutant, qu'au regard des ordres^ 
particuliers qu'il avoit , il ne les . fereit 
voir qu'à ceulc qui dévoient- en être^ 
inftruits. • 

La vue du paffeport augmenta Hrré-^ 

ibliîtion oii étôit le vieillard fui- le parti 

qu'il: avoit à prendre , il demanda du 

temps pour y réfléchir ^ avec promeffe 

d'apporter le lendemain matin fe rë— 

ponfe. Il paffa cette nuit -là dans^^ de 

cruelles agitations, né fçacbant à c^iioh 

fe déterminer ; enfin il prit fa réfolution, 

& dès les trois heures du matin , il 

' â-appe à la porte dre^rfeôtellérie, & de- 

. mande à parler au Chinois qui étoit 

chargé delà conduite des Européens:: 

.a Je ne m'oppofe plus, lui dit-il, ^u 

» départ de ces étrangers, vous^ en êtes 

•^ le maître^ &}« fui$ très-fâëhé de 1» 
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•> avoir traités avec fi peu d'egarcîs & 

'»> de modération j pardonnez- moi , je 
» vous priey des emporfenaens qui font 
n fi peu ieans ^ mon âge ^ & oblige^.- 
n moi 4e m'aflurer que vous les ave:^ 
n tout-à-fait oubliés >k Le Ckinob loua 

\ le vieillard du fagç parti qu'il venoi^ "" 
de prendre ^ & Taffura qu'en lui pardon- 
nant , comme il faifoit , tout ce qui 

" s^étoit paffé ,. il . n'avoit rien à craindre 
4le fa part. 

C'eil ainfi que fe termina. une affaire 

. qui tenoit les Miflionnaires dans des 
tranfescontîpuelles; car fi le Mandarin 
de la ville voïfine eût été informé de* 

. leur paffage y ainfi qulls en étoient me* 
nacés, ils ne pouvoîent douter qu'au 

', moins ils ne fuffent renvoyés ;encore 

' une fois à Macao. Ilis . partirent done 

..avec beaucoup de joie; & après avoir" 
fait quelques lieues, ils fe trouvèrent, à 
Pentrée des terres dépendantes de la\ 
ville de Uen-tçhçtiy ok il y avoit une 
douanne à.paffer.- 

Le clïeC.de ladoiM^ne leur fit toute' 
forte de careffesr illeur dity.qu'iï était 

. de Peking , où il avoit conflu quelques- 
uns de nos Pères, qui lui avoient rendit 
fervjce , & qu'il faififfoit avec plaifir 

^Foccafion qui.s'affrôit'de leur. en tir 



flioîgner fa reconnoiflance r 8f en effet v 
non-feulement il ne voulut point faire* 
la vifite de leurs baj^ges , ni percevoir 
aucun droit ;, mais il leur donna encore 
«ne letlre d« recommandation pour le* 
Mandarin de LUn^tchtou ^ qui étoit £>q^ 
proche parente 

Cette lettre leur fut fort utile, car ils 
trouvèrent auprès du Mandarin toute$. 
les facilités qu'ils pouvoient fonhaiter. Ilç- 
partirent de Lien-ccheou pour fe rendre & 
tune lieue & demie aurdelà ,, fur le& bords» 
de la mer , oii une barque les attendbitw^ 
fi y avoit là une nouvelle douanne ^ 
qui ne dépendôit que du Mandarin dç 
la Province. Le premier abord db prin- 
cipal commis fut £évere Sc peu gra^*^ 
eieux ;: mais après ^ielques momenç^ 
d'entretien il- s'humamfa, & permit aux^ 
Miffionnaires de s'embarquer ^ f^ns exi*- 
ger d'eux aucun droit. 

Les Pères approchoient du Tôtfg-fUng^ 
'& Us rfavoient qvie peu de journées à 
faire pour fe rendre à l'embouchure 
d'une rivière qui conduit à Lo-fiou.^ 
frontière de ce Royaume , après avoir 
«ffuyi ime furièufe tempête ,, qui fut 
pluiieitrs fois for le point de les fub-r 
mepger ;;. enfin , ils entrèrent dans la. 
f iviere à nuit clofe ^ pour n'être point 
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appefçuis des infidèles , & arrîvertfif 
auprès de la tnaifon d*un Chrétien , oîi 
ils (e dévoient tenir cachés ^ jufqu'à ce 

3u'ils puffent pénétrer dans Tintérieiir 
Il Royaume, Un des deux Catéchiftes 
alla donner avis de leur arrivée, & 
auffi-tôt plufieurs Chrétiens de Tun & 
de Tautre fexe , vinrent avec empreffe-. 
ment fur le rivage , pour les recevoir , 
& tranfport^r leur bagage y. ce qui fe 
fit avec ime promptitude admirable. 

Les Pères , après avoir remercié leur 
guide, qui les avoit conduit avec tant 
d'affeâion & de zèle , le congédièrent , 
afin qu'il profitât de robfcurité de la 
nuit pour s^tn retourner plus fûrement^ 
& qu'il portât plutôt à Macao Tagréa- 
^le nouvelle de. leur entrée dans le 

Comme ils fe difpofoient à aller plus 
avant , le Père Sampayo fut pris d'un mal 
violent , qui l'obligea de refter kLo-feou^ 
On y laiffa le Père Garvalho avec un 
Catéchifte pour prendre foin de lui. En 
peu de temps fa fanté flit 'rétablie , & 
les deux Pères entrèrent heureufement 
dans le Royaume , oii ils remplifient 
maintenant les fondions dé leur minif- 
tere avec beaucoup de zèle &c de confo^ 
latic»u 
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Les quatre autres Miflîonùaîres pri- 
rent les devants avec deux Catéchiftes 
Tong-kinois,run hotîïf6éMarc & Tautre 
Vincent, Marc avoit un paffeport pour 
la Chine d'un des grands Mandarins de 
la Cour, qui ne lui fut pourtant d*au- 
eune utilité, comme nous le verrons 
dans la fuite* Ils s'embarquèrent tous ûx 
dans une petite barque, qui les conduifit 
à une bourgade appellée Batxa. Là ils 
mirent pied à terre , & allèrent loger 
dans la maifon d-un Néophyte , qui eft 
un des principaux du lieu, oii ils i% 
repoferent pendant .deux jours. 

Cependant quelques Tong-Linoîs va- 
' gabonds preffentirent , oïi ne fçàit .com-^ 
ment , qu'il y avoit des étrangers^ dant 
la bourgade , 6c que leur deffein étoît 
d'avancer dans le Royaume. L'efpéranoe 
du butin qu'ils pourroient faire , leur 
donna la penfée d'aller ks attendre à 
l'autre bord d'uiiie rivière, par oîi il 
falloit abfolumeht qti'ilS paffaflent. 

Ils ne fe trompèrent point dans leurs 
conjeâures. Le fécond de latroifieme lu- 
ne, c'eft-à-dire, le l^^ d'Avril, les Pères 
gagnèrent le rivage for les neuf hewes 
du matin. Auffi-tôt ces vagabonds s'Sétant 
joints à quelques folddt» , & feignant d'a- 
voir un ordre de^ Mandarins , fautereot 
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fen furieux dans la barque , fe falfirèrif 
des quatre Miflîônnaires, desXatéchlftes^ 
& du fiatelier , qui étoît Chrétien , les 
chargèrent chacun d'^ne cangue , & 
pillèrent leur bagage^ 

Le chef de ces bandits y ayant trouvé 
tm crucifix , Téleva en Tair, & le monf 
trant à une populace innombrable^ qui 
bôrdoit le rivage : « Je le fçavois bien ^ 
» s'écria-t-il , que ces étrangers étoient 
» des Prédicateurs de la loi Chrétienne >>> 
Le peuple lui répondit par des accla-^ 
mations mêlées de huées cdntimieUes^ 
£c des plus fanglans dutfages dont ils 
accablèrent les Miflionnaires ; les uns 
leur arrachèrent la barbe ^ d'autres leur 
crachèrent au vifage ; enfin , cette pq* 
pulace effrénée ne leur épargna ni les 
railleries les plus piquantes , ni les in- 
jures les plus groflieres. 

Lorfque ces bandits ne trouvèrent 
plus rien à piller, ils firent fortir U^ 
prifonniers de la barque, & les condui- 
, iirent à terre fous un miférable apentis ^ 
pour y refter jufqu'à ce qu'ils euffent 
reçu réponfe du Gouverneur de la con- 
. trée , auquel ils avoient fait fçavoir la 
. prife qu'ils venoient de fairCr Ces Per.es, 
.& leurs trois compagnons , demeurè- 
rent pendant qiiatçe jours exp©fé&. wX 
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ardevirs du foleil le plus brûlant , & aujîr 
cruelles morfures des mofquiles , envi- 
ronnés d'une foule d'infidèles, qui fe 
rele voient les uns les autres pour les 
garder ^ & qui nuit & jour ne leur laif- 
ferent pas le moindre repos. Ils étotcnt 
obferves avec tant de rigueur, qu'il ne 
fut pas poffible aux Chrétiens d'appro-* 
cher d'eux , pour leur procurer de 
légers fecours , dont ils avoient pour- 
tant un très-grand befoin j car ils n'eu-* 
rent pour tout aliment qu'un peu de 
riz , fi mal apprêté , que fa faim leur' 
étoit moins mfupportable qu'un mets 
fi infipide. 

Le 1 8 d'Avril les foldats envoyés par, 
le Gouverneur pour amener les prifon- 
niers^ arrivèrent; ils les firent venir 
en leur préfence chargés de leurs can- 
,gues y ils attachèrent ces cangues \t% 
unes aux autres, & les firent marcher 
ïa tête nue fous un ciel fi ardent, que 
Yxxn d'eux en eut une violente inflam- ' 
mation fur les yeux , & qu'un autre fut 
attaqué d'une efpece de ftupeur , dont 
il eut la bouche toute tournée. Les fol- 
iaxs armés de fabres & de lances les 
efcortoient , battant continuellement du; 
tambour , ce qui raffembloît dans tout 
le chemia une fi:)uie innombrable îde 
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peuple, qui leur falfoit toutes iotiSt 
d'iniiiltes. 

Cependant un Mandarin Chrétien ^ 
qii^on avoit averti prpmptement de lâr 
détention des Miffionnaii^es , alla trou- 
ver un des plus grands Mandarins de là 
Cour , protedeur du Catéchifte Marc#, 
4< Seigneur, lui dit/il, votre ferviteuf 
i> Marc , à qui vous aviez donné un 
^ paffeport pour la Chine, en revenoit 
» avec quelques curiofités qu'il vous ap- 
» portoit de *ce pays-là ; ayant ren-^ 
» contré des;/Europcens munis d'un paf- 
» feport des Mandarins de Canton , lef- 
» quels venoïent dans ce royaume pouf 
» y vifîtef la fépulture de leurs frerea 
f> qui y font décédés y s'eft joint à eux 
» pour lesaccompagner jufqu^à Dim-dou^ 
» oti un grand nombre de Chinois font 
^rleur féjouf. Mais avant que d'y arri- 
i^> ver , ils ont été arrêtés par une troupe 
y> de bandits , qui ont pillé tout ce que 
^ ces Européens apportoient pour prc^ 
9> fenter au Roi, & ce que votre 
» ferviteur Marc vouloît vous ofFrîr 
» à vous-même. Ils les ont remis enfiiite 
» entre les mains du Gouverneur de la 
» Province de Teft , qui les retient dans 
».fes prifons ». 

Le Mandarin de la Cour écrivit è 
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rinftant une lettre ^w Gouverneur , par 
laquelle il hxi ordonnoit de lui renvoyer 
les prlfonniers avec tout leur bagage^ 
Celui-ci, qui avoit eu part au butin ^ 
s*en excufa fous divers prétextes , & 
pour mieux fe mettre à couvert du ref- 
îentiment d'un fi puiffant Seigneur , il 
fit partir aufli-tôt les prifonniers pour 1^ 
Coiu". 

Le grand Mandafîn , outré d\m refus 
auquel il n'avoit pas lieu de ç'atteridrç 
de la part d'un fubalterne , lui envoya 
un fécond ordre bien plus fort que le 
premier ; mais il n'étoit plus temps , Taf- 
faire étoit portée au Tribunal de la 
Cour, & les prifonniers étoient déjà 
en route pour ?y rendre. On les avoit 
xni^ dans des efpeces de cages fembla- 
bles à celles oîi Tpn enferme les bêtes 
féroces, quand on les tranfporte d'ua 
lieu à un autre ; Se on les çonduifît , 
non pas par le chemin ordinaire , mai$ 
par des routes 'détournées , afin de dé- 
rober leur marche au grand Mandarin^ 
dont on fentoit bien qu'ils étoient pro- 
tégés. On ne peut gueies exprimer ce 
qu'ils eurent à iouffrir de la faim y de 
la foif , des ardeurs d'un climat brûlant ^ 
f^ des mauvais traitemens aue leur ^5 
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Enfin, ils arrivèrent à la Cour, & 
après avoir été quelque temps enfermés 
dans la maifon d'un Mandarin, on les 
<>onduiât au Palais du Roi; dès qu'ils 
eurent paffé la première porte, parut 
un Eunuque de la préfence , qui ordonna 
qu'on ne laiffât entrer perfonne^ & qu'on 
mît les prifonniers dans un endroit oîi 
ils flifTent garantis des rayons du folèiL 

Peu après on les mena dans une falle 
intérieure , où Ton affure que le Roi fe 
tint caché derrière une efpece de ri- 
deau , pour voir les prifonniers fans en 
être TU , & écouter ce qu'ils répon- 
droient aux queftions qu'un Eunuque 
du Palais devoit leur faire par fon or- 
dre. Plufieurs Mandarins fe trouvèrent 
à cet interrogatoire. Il commença par 
le Catéchifte Marc. L'Eunuque Tui de- 
manda quelle raifon il avoit eu d'ame- 
ner ces Européens dans le royaume ? 
Il répondit qu'il étoit ferviteur d'un 
Mandarin de la Coiu: , qui lui avoit 
donné un paifepôrt pour aller acheter 
quelques curiofités à la Chine ; qu'il avoit s 
rencontré ces Européens, lefquels avoient 
pareillement un pafleport des Mandarins 
ae Canton , pour venir vifiter la fépul- 
ture de leurs frères , morts dans le royau- 
me , Ôc fairç offre de leurs fervices au 
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^01 ; maïs qu'avant aiie d'arriver à 
J)im-dou j où il devoit les conduire , 
ils avoient été arrêtés par des bandits , 
[ lefquels avoient pillé tout ce qu'ils por- 
' toient avec eux, & les avoient remis 
entre les mains du Gouverneur de la 
province dç Teil, qi}i les envoyoit h 
la Cour, 

L'Eunuque interrogeant enfuîte le Catér 
çhifte Vincent ; « par quel motif, luidit-il, 
^ avez-vous fait un voyage à la Chine »? 
Vincent répondit qu'étant des amis de 
Marc , il Tavoit accompagné pour l'aider 
^ faire (es emplettes. Enfin , TEiunuque 
s'adreflant au jeune batelier Chrétien , 
il lui demanda quelle raifon l'avoit fait 
fortir du royaume pour ^Uer à la Chine, 
Sa réponfe fut qu'il étoit natif de la 
frontière , & que n'ayant point d'autre 
métier pour gagner ia vie , que celui 
de conduire une barque , & d'y recé-p- 
voir ceux qui fe préfentoient pour paf-^ » 
fer la rivière , il y avoit reçu Marc » 
avec les étranger? de fa çonipagnie. Il 
ne queftionna point les Miffionnaires , 
mais un des Mandarins fit apporter un 
crucifix , le pofa à terre , & leiu: or^. 
donna de le muler aux pieds. 

Cet ordre les fit frémir d'horreur,' 
ÎI$ réppndirent qu'on leur gouperoit 
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plutôt les pie4s , les mains , & la iètt i 
qiie de commettre ime pareille impiété; 
& comme on vouloit ufer de violence 
pour les forcer d'obéir , ils fe mirent 
à genoux , fe profternerent jufqu'à terre 
devant ce figne de notre j-édemption , 
le prirent entre les Inains, fe le don- 
nèrent les uns aux autres, en le baifant 
fivec refpeâ , & l'élevant au-deffus de 
leurs têtes , ce qui eft , félon Tufage de 
ces peuples , là marque de la plus pro-. 
fonde vénération. 

Les deux Catéchiftes firent paroître 
la même fermeté. Il n'y eut que le jeune 
batelier que les menaces des Juges ef- 
frayèrent, &'qui témoigna de la foi- 
lîle'fle. Il fut puni fur lé champ par les 
railleries ameresde quelques Eunuques. 
i< Le fcélérat , s'écrièrent -ils , qui mar- 
f> che fur celui-là même qu'il regardoit 
*» il n'y a qu'un moment , & qu'il ref* 
V pe&oit comme fon Dieu ». 

C'eft ainfi que fe termina ce premier 
interrogatoire , après lequel on les ren- 
voya dans les priions. Maïs dès le len- 
demain on les rappella dans la même 
J^lle. Il nY eut que le Catéchifte Marc 
qui fut interrogé. On lui demanda iî 
quelques-uns de ces Européens avoient 
fcvir dcflîeure dams le royaume , & en 

quel * 
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trtlel lieu. Marc répondit qu'aucun d'eux 
ivy avoit jamais demeuré. « Comment 
^ cela fe peut-il faire , reprirent les 
» Mandarins, puifqu'il y en a parmi 
» eux qui parlent notre langue ? Ceft , 
» dit le Catéchifte , qu'en chemin fai- 
» fant je leur en ai appris quelques mots , 
» & qu'ayant plus de mémoire que les 
» autres , ils les ont retenus plus aifé- 
» ment ». Ils demandèrent enfuite fi ces 
étrangers avoient un paffeport des Man- 
darins de la Chine. Sans doute , repartît 
le Catéchifte , & en même temps les' 
Miffionnaires le leur préfenterent. Ils le 
prirent , & après les avoir fait conduire 
dans leurs prifons f ils allèrent le porter, 
au Roi. 

Peu de jours après vînt un ordre de 
la Cour^ qui commettoit au Tribunal 
des Lettrés rînftruÔion & le jugement 
de l'affaire des prifonniers. Ils furent 
donc traînés à ce Tribunal, oà Ton 
n'interrogea que les Catéchiftes. Comme 
ils ne firent point d'autres réponfes que 
celles qu'ils avoient déjà faites, les Ju- 
ges en turent irrités , & les condamnè- 
rent à la martelade. Ceft un fupplice 
très-cruel : il confifte à recevoir de 
grands coups de marteau , que les bour- 
r«aux déchargent de toutes leurs forces 
TomcXFh E 
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iiir les genoux des coupables. Le Catî' 
téchifte Vincent demanda la permiffioij 
jde parler , Sf. rajr;ant obtenue. *( Je fuiç 
^ Chr^ien, dit-il , depuis mon enfance , 
>^ & je fais gloire de ' Têtre ; puifque 
M c'e^-là tout mon crime, je fouffrirai 
f> avec joie pour une fi bonne caufe ». 
l-es Juges firent figne aux bourreaux , 
& ils exécutèrent aufli-tQt Tordre qu'on 
leur doqinpi^ ^ft la ^apierç la plus bar^ 
jbare. 

Apr^s cette exécution , on les congér 
idia, avec menaces de les faire expirer 
le lendemain fous les coups , s'ils perr 
^fioient dan^ les mêmes réponfes. En 
feffet , on les fit çopiparoitre au Tribua- 
jîal \p jojir fpivjant , & on les tourmenta 
^vec lençore plus d'inhumanité, ^lais 
^omme lepr cpnflapçe étoit à l'épreuve 
«des plu$ vives douleurs » un des Juges 
^t ceffer les bourreaux , en difant qu'un 
plus long fupplice ferpit inutile » qu'i} 
fembloit qu'on firappât fur la terre , ^ 
que c'étoit des opmiâtres dpnt pn n^ 
pourrpit j!^mai$ rien tirer^ 

Un ^utre Jpjge prenant la parole j 
i< Mon ientimient j ditril ^ efl que Marc , 
^ qui a conduit 4ans le royaume des 
f> Prédicateurs de la Loi chrétienne , 
tt ia(|uel|e y eft profcrife, «içrite d'êfrç 
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♦> ^caTtelé ; qu'il faut couper la tête à 
^ Vincent, qui a coopéré à fon crime; 
» & que pour les Européens , qui font 
n venus enfeigP'cr cette Loi malgré les 
» défenfes du Roi, ils méritent le même 
-♦> fupplice. Au regard du Batelier, il 
» fuffira de le châtier, après quoi on 
n pourra le mettre en liberté >k 

Auffi-tôt qu'il eut achevé de parier,* 
tous les luges fe retirèrent enfemble 
dans une falle plus intérieure , qu'on 
nomme la falle du fecret, parce qu'il 
ne tranfpire jamais rien des refo-» 
lutîons qui s'y prennent, & que c'eft 
là que ie prononcent les Arrêts de mort# 
L'ordre fiit donné en même temps de 
tranfporterlous les prifonnicrs dans une 
prifon plus éloignée de la Cour , qu'on 
nomme Ngue Dom , c'eft-à*dire , t Enfer 
dt fejl. C'eft dans cette prifpn qu'on 
renferme tous les malfaiteurs du royau- 
me , & ils n'en fortent que pour être 
conduits au lieu du fifpplice. 

On. peut juger des horreurs & des 
incommodités de cette prifon par le 
nom qu'on lui a donné. Les Conteffeurs 
de Jefus-Chrift , accablés fous la pefan- 
teurde leurs chaînes, fe trouvèrent donc 
renfermé dans un lieu pbfcur , humide & 
V^^i dénuée d€ tout feçours , expofé^ 
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fans ceffe auxinfultes & aux outrages d'u- 
ne troupe defcelérats, que la douceur & 
la patietice de ces hommes apoftoliques 
r endoient plus audacieux & plus infolens. 
Il eft furprenant qu'ils ayent pu s*y foute- 
nir li long-temps. Le Catéchifte Vincent 
Ngieny(wccomh^ bientôt. Déjà fort afFoi- 
bli par les cruelles tortures qu'il venoit 
d'endurer avec tant de courage , il finît 
faintement fa vie le 3 1 de Juin. 

Ce bon Néophyte avoit été formé 
parmi les Miflionnaires aux emplois de 
■zèle dès fa plus tendre jeuneffe, qu'il 
avoit paflée avec eux, & il ne refpi- 
roit que l'aVancement de la gloire de 
Dieu , & la converfion de fes chers 
compatriotes. Sa prudence & fa vertu 
ayant été éprouvées pendant plufieurs 
années, on fe rendit à ks inftantes prières, 
& on lui permit de fe confacrer plus 
étroitement au fervice de Dieu, par 
les vœux de pauvreté , de chafleté &c 
d'obéiflance. Dieu lui avoit donné le 
talent de gagner les cœurs ; par fés 
inftruftions & par fes exemples , il inf- 
piroit à ceux qui étoient fous fa con« 
duite le plus ardent defir de la perfec- 
tion chrétienne. Auffi les nouveaux fi- 
dèles fe difputoient-ils l'avantage de 
l'avoir pour Catéchifte, & ceux qui 
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Tobtenoient ^ croyoient recevoir une - 
grande faveur. Le deflein étoit, s'il n'eut 
pas fini fi tôt & fi glorieuiement fa courfe , 
de l'élever au facerdoce , & de le re- 
cevoir dans notre Compagnie, pour le 
mettre en état de rendre de pKis grands 
fervices à cette Million. Mais il a plu 
au Seigneur de couronner de bonne 
heure l'innocence de fa vie , & la fer- 
meté héroïque avec laquelle il a foufFert 
les plus cruels tourmens pour la défenfe 
de fon faint Nom. 

L'unique confofation qu'avoient les 
Confeffeurs de Jefus-Chrift , dans une 
demeure s'y affréufe , c'étoit de s'y trou- 
ver réunis cnfemble , ( car auparavant 
ils étoient dans des prifons féparées ) , 
& de pc^uvoîr être vifités des Chrétiens, 
& en recevoir quelques fecours. C'efl: 
pourtant ce qu'on leur refufa durant les 
premiers jours qu'ils y furent renfer- 
més: deux fentinelles qui gardoiènt la 
Jorte de la prifon , arrêtoient impitôya- 
lement ceux qui leur apportoient des 
vivres , & ils paflerent ime fois deux 
jours fans rien prendre ; dans la fuite il 
fallut acheter la permiffion de leur paj- 
ler^ & l'entrée de la prifon étoit inter- 
dite , à quiconque refufoit de payer aux 
ioldats la fomme qu'ils exigeoient. 

Eu) 
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Une dame Chrétienne , qm avoït fe 
charité de leur apporter chaque jour ce 
qui étoit néceiTaîre à leur fubûflance,. 
fatiguée enfin de la dureté & des rebuf- 
fedes qu'elle effuyoit de la part de ceis. 
ibldats^eut recours à un expédient quk 
lui réuffit* Dans une maifi^n voifine de 
H prifon , demeurott une Bonzefle natu* 
rellement tendre , & fenlible aux afflic* 
tions des malheureux. Ces foldats a voient 
pour elle la plus profonde vénération ^* 
& ils lui laiffoient la liberté d'entrer 
dans la priibn toutes les fois qu^elle le 
d^firoit. La dame Chrétienne alla chez 
fa Bonzeffe , & lui ayant expofé la.dé* 
ptorable ficuation oti étoîent les priibn<i» 
niers^ auxquels elle s'intéreffoit , die ht 
pria de vouloir bien leur remettre les 
petites provifions qu'elle lui apporte- 
roit. La Bonzeffe y confentit volontiers,. 
I>ès la première fois qu'elle eut entre- 
tenu les Confeffeurs de Xefus*Chrift , el!e 
fiit fi frappée de leur xnodeftie, de leur 
douteur & de leur patience , qu'elle en 
parloit avec admiration ^ & en faifoit 
par-tout les plus, grands éloges. Non-feu* 
iement elfe continua de leur porter ce 
qui lui étoit confié par la dame Chré-* 
tienne & par les autres Fidèles ^ mais, 
elle les aida encore de fes propres. libé^ 
salités*. 
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Un autre fujet de joie & de confola-- 
tîon pour ces illuflyes prifonniers , c'eft 
Cjue le voyant dans le lietf oit l'on né 
renferme que les criminels deftinés aii^ 
dernier fupplice , ils fe tem>ient comme' 
affurés de répandre bientôt leur fang. 
pour la caufe de Jéfus-Chrift.^ Cette pen- 
fée les forutenoit au nailieu de tant dé 
tribulations ; c'étoit-Ià le fujet ordinaire 
de leurs entretiens ; & leurs lettres ^ 
lorfqu'ils pouvoienten écrire quelqu'une 
k la dérobée, ne reipkoientpaceilleâient 
que le martyre. 

Il y avoit déjà neitf riiôls qu'ils lan-' 
guifToient dans les fers , Çc encpre plus' 
ëans l'attente du bîentieurei|p]ûur oiy 
ils devo^nt oflfrir au Seigneur le facri- 
fice àê leur vie : la fentence de mort 
ëtoit portée ; mais il felloit qu'elle fitt 
confirmée par l'autorité fouveraine. Ce 
fiît le ^i de décembre de l'année 1756 ^ 
«^ue la confirmation s'enr fit dans le tri-: 
bunal des crimes.* 

Le 7 de janvier de Tannée 1737* un' 
Secrétaire de ce tribunal fe tràniporta àf 
fa prifon , & fit venir les prifonniers 
dans une chambre particulière , pour 
ïes recontioître , & bien imprimer leur 
phyfionomie dans (on idée. C*eft i\tr 
nkge qui fe pratiqiie dans le Tongidng. ê 

£ iv 
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l'égard de ceux qui font condamnés à 
mort, afin d'éviter toute fupercherie, 
& de s'aiFurer qu'on n'a pas fubftitué un 
innocent à la place du criminel. Le Se- 
crétaire les envifagea long-temps dans 
im grand filence : après quoi s'étant ap- 
proché de plus près de leurs perfonnes , 
il parut dans les diverfes attitudes d'un 
homme qui prenoit la mefure de leur 
taille, & qui traçoit les traits de leur 
vifage. Ayant achevé {ts opérations , il 
les fit rentrer dans la prilon , & s'en 
alla rendre compte à la Cour de fa com- 
jniffion. 

Cettifccérémonie fit juger aux Mif- 
fionnairer que l'heiu-eux moment après 
lequel ils foupiroient n'étoit pas éloigné. 
,Mais elle ne leur en donnoit pourtant 
pas de certitude : ce ne fut que trois 
jours après, c*efl:-à-dire le neuvième du 
même mois , qu'ils en furent pleinement 
afTurés. Un Catéchifie nommé Benoît 
vint les trouver dans la prifon ^ & fe 
jettant à leurs pieds : « quelle récom- 
» penfe me donnerez-yous , leur dit-il , 
» pour l'agréable nouvelle que je viens 
» vous apprendre ? Le 1 1 de ce mois 
>y fera certainement le jour de votre 
» triomphe. Vous fortirez de cette pri- 
»> fon, Se vous irez rendre un témoi« 
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^ nage éclatant aux faintes vérités de la 
n Foi >^. 

Ces paroles tranfporterent dîabord 
les Miâionnaîres d'une joie qui éclata 
jufquês fur leur vifage : enfuite après 
s'êrre recueillis pendant quelques mo- 
meiis , ils levèrent les mains & les yeux 
vers le Ciel , pour rendre grajces à la 
divine miféricordc d'un fi grand bien- 
fait ; puis fe tournant vers le Catéchifte , 
ils employèrent les expreffions les plijs 
tendres pour lui témoigner leur reconr 
noiflance , & lui promirent que le jour 
<5u'ils iroient confommer leur facrificej^ 
ils lui feroient préfent de leur Roiaire ^ 
le feui bien quHls pofledôient, 

La nouvelle de la fentence de mort 
portée contre les Confeffeurs de Jefus- 
Chrift , fe répandit bientôt parmi les 
Fidèles : elle partagea leurs efprits entre 
la joie & la trifleiTe. D'un côté ^ la perte 
de leurs Pafteurs leur devenait .très-fen- 
fible ^ & ils craigiioient que par la di- 
minution de leur nombre ^ leurs fecours 
fpirituels ne devinflent moins abondans , 
& que faute ile ce fecours la ferveur de 
leur piété ne s'attiédÎL JD*un autre côte , 
ils voyoient avec joie le triomphe de la 
Religion dans la confiance héroïque de 
iesMinifires. dont le fang^ comme une 

E y 



&mence féconde y, alloit fertillfer' 
terres infidelles^^ & multiplier le nombre^ 
^es vrais difciple&de Jeius-ChriiS.. 

Plufieurs d'entre euic accoururent âà 
ta prifon ,, pour rendre leurs derniers- 
devoirs à leurs pères en Jefiis-Chrift ,. 
& leur offrir quelques petits préfens». 
Les uns leur apportèrent des fruits âc 
diversh rafraîchjilemens*; d'autres» leur' 
préfenterent des bourfes remplies- de: 
petites^monnoies*-!! y ^^ ^"^ ^^^ les for- 
cèrent à recevoir des. habits n«u& , à lài 
pËice de ceux, dont ils étoient vêtus^ &: 
qu'ils emportèrent pour lès confervep* 
précieufement dans leurs maiibns». 

Les Pères ne crurent point devoir 
comrifter ces généretix Neophytes^^ erv; 
fe reflifant à tant de témoignages de 
leur affeâion ; mais auffi-tôt qu'ils fe^ 
furent retirés ,. ils remirent toutes lesi 
monnoies entre les mains du Catéchifle* 
Marc 9 avec ordre de les diâribuer aux: 
ioldats qui les gardoien^., & aux autres:: 
prifonniers donn» ils avoient reçji tant: 
d'outrages* 

Cet excès dé charité étoi't nouyeaiii 
|>our ces Icélérats , & ils en furent frap- 
pés jufqu'à l'admiration. Leurs coeurs^ 
tout impitoyables quIU étoient, s'at--» 
ttodriient juiqu'aux larmes ,^&. au lieiU' 
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iiietr cruelles infuites &ç des matitvaîs trai- 
femens qu'ils leur faifoient auparavant , 
Hs ne ceflerent de faire l'éloge de leur 
vertu 9 & de It» combler & bénédior 

Le lO^'vinf uti Kfandaruf de la CourV 
i|ui lut aux prifanniers leur fentencè ^ 
après quoi ii fit entrer les bourreaux 
dans la prifon » & afligna à chacun d'eu]^ 
celui gu^il devoit exécutera Ges' bour- 
reaux tiroiciit de temps en* temps teur' 
febre du foureau , & par mmierfe de 
récréation , ils s exerçoient^ à leur fbnç-- 
Aon prochsÂne en préience des Miffion^ 
naires , ce prélude de leur» fuppUce ,/que 
«es Per^ avoiem fi foavem devant les^ ^ 
;^eux , leur donnoit lieu de rènouvéllerT 
akitant de fois le facrifice de leur vie. . 

Comme après^ la leâiiTê de la fen^' 
tènce, l'entrée de la prifbn devint libre; 
en peu: de temps^ elle fut remplie de 
Chrétiens de l'ùn^ ôtde I autrfe fexe. Les 
Pères qui ne pouv oient pas les ehtrete- 
»ir, fauté «^entendre la- langue Tongki-^- 
noife,inftruifirent le Catéchifte Marc dé 
ce qu'ils auroient fouhaité de leur dir ey 
& le chargèrent de parler en^ leur notn^ 
à ces bons Néophytes, k Le. Gatéchiftè 
H prenant donc la parole lécotrtiîz mes* 
ir Freres^& chers en&ns^n hlus^Omi^ 

E y'i 
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» les dernières paroles Je vos Per e^ 5 

♦ y> car c'eft par ma bouche qu'ils vous 
» parlent, & je fuis le fidèle interprête 

* yf de leurs fentitnens. Nous avons appris 
» rextrême befoin que vous aviez de 
yf fecours pour la fanftification de vos 
>> âmes; lé zèle de votre falut nous a 
» fait auflî-tôt quitter notre patrie, nos 
^ parens & nos amis , & nous fommes 
>> venus Vous chercher dans çe^te terre 

'i> qui nous eft étrangère^ Que de peines 

yf & de travaux ne nous en a-t-il pas 

'y^ cbfrté pour nous rendre auprès de 

'5> vous ! Nous avons entrepris deux 

^voyages pénibles & difficiles, fans 

y> nous effrayer des dangers auxquels 

'^ nous nous expofions : le premier a été 

>* infruâiteux, parce qu'à la vue de ce 

^ Royaume noirs avons été arrêtés par 

^ des Mandarins de la Chine , qui après 

y^ nous avoir traînés à leurs trimmaux'^ 

y^ nous ont renvoyés à M acao. Le fécond 

M a été plus heureux , nous fommes en- 

yf fin arrivés fur vos terres ; mais à peine 

y^ y avons-nous mis le pied , qu'on s'eft 

^ fàîfi de nos perfonnes , & qu'on nous 

yy a traités avec plus de barbarie & d'in- 

y^ humanité qu'on ne traite des fcélérats 

» convaincus des plus grands crimes. 

>» Vous avez été témoinsde ce que notis 
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ï> avons en à fouffrir dans cette af&eiife 

n prifoiï ; notre fang va bientôt couler 

># pour rendre un témoignage pubKc à 

» la Foi que vous avez eu le bonheur 

y> d'embraffef ; aidez-nous à remercier 

» le Seigneur d'une fi grande faveur ; 

» mais en même temps concevez bien 

» quel eft le prixde cette Foi, à laquelle 

» eft attaché votre falut éteînel ; qu'elle 

' » vous foit plus chère que votre propre 

'» vie, & foyez toujours fidèles à rem- 

'» plir les obligations qii'elle vous im- 

» pofe. Si fur la terf e nous avons été 

» animés d'un fi grand zèle pour votre 

*»'fanftiifîcation, que fera-ce quand nous 

^ nous trouverons dans le Ciel , & que 

• » Dieu , comme nous Tefpérons , aura 
'^ couronné nos foufFrances, & le fa- 

y^ crîfice que nous lui faifons de notre 
' if vie w. 

A ces paroles ces fervens Chrétiens 
ne répondirent que par leurs larmes > & 
par des témoignages non équivoques de 
la vénération & de la reconnoiflance 

• dont ils étoient pénétrés pour les Con- 
fefleurs de JefusXhrift : ils fe profter- 
herent jufqu*à terre ; ils embraflerent 
leurs genoux , & baiferent plufieurs fois 
les chaînes dont ils étoient chargés. En- 

^fin'ils fe retirèrent remplis d'une forC*^ 



. Ifoiite dUvîn€ , & prêts à tout fouflrlr potlT 
la conférvation de leur Foi* 

A peine fiirenf-ils (Ortis-, que d'autres* 
en auf&grand nombre prirent Teur place y> 
& ce fut ainfttout le refte de la journée,, 
que ces bons Néophytes fe fuccédereat: 
es uns aux autres ^ de telle forte que ces*^ 
Pères trouvereni' à peine quelques mo-* 
inens»pours*ëntretenir avec Dieu , & lut= 
demander la force qui leur étoit nécefr 
feire peur fortir viâorieux- da^ combat^ 
qu'ils alloient foutenir contre fes> ennc^^ 
mis de laFoî. 

Le I z du mênref moi» , ikiSi là poînlfc^ 
du jour ^ lé Gatéchifte Benoît ^accom**- 
pagné d'un Chrétien d'une qualité dif-^ 
tânguée , nommé Thomas,, & de. plu-r 
fieurs autres Néophytes, fe rendirent à la^ 
prifon pour prendre congé des quatre vé*- 
nérables Pères : ils4es abordèrent' en lëui^' 
donnant le gtorieu» titre dé Màrty;rs dfe* 
Jèfus-Chrift* Tout leur entretien roullr 
ftir le prix &s fotiJfEfances & fur lé bon-- 
Heur dé conféffer hautement la Foi en- 
Lpréfence de fes perfécttteurs^ & dfe ver^ 
fer fon fûng .pour fa défenfe. 

Eorfqu'ils s'entretenoient dé là forte ^ 
^iclques fôldats entrèrent Tépée nue^ 
en chafferent tous les Chjrétiens. Enfuite 
]^Ik firent apporter des chaîner de ier j^ 
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tfùn\s mirent aux bras Je cfiacun des^ 
Miffionnaires ;. enforte qu'après avoir' 
attaché k bras droit par un bout de labi 
chaîne ,:ils la condiiifoient par derrière^ 
& attachoient Tautre boin>au bras gau^- 
ohe ; quelques-uns avoient les bras fer-- 
rés fi étroitement ,- qu'ils ne pouvoienfc: 
pas apguyerr lèurs^ maiiisr Au: la pot^r' 
ttrine^ 

Pendant ce- temps - là' le Catéchifte 
Benoîr& plîifieurs autres Chrétiens s'év^ 
toient' retirés dans la maîfon yoifine dé' 
la Bonzefle ^, dont j'ai parlé ci-devant;- 
Cettefëmme, toute infidelle qu'elle étoit ^ 
ne put ^prendre que les quatre Pères ^ 
étoient condamnés à là mort ^^ fans ré^ 
pandre im torrent de- latmes y, qui par-- 
toient<d'4m» coeur véritablement touchée' 
£lle étoit^ leur panégyriâë perpétuelle^ 
louant: fans ceffe ks verttis qu'elle avoit: 
tant de fois admirées y Ô6. blâmant hau-^ 
tement laxruauté du Roi & defes Mi'^ 
nifireS) qui Êtifbient mourir dès hommes^ 
A'une vie fi innocente ficfî^xemplsûre»^ 

Vers^-les dix heures da^ matin, on fîtr 
fortir de la prifon les Miflionnaires avec 
fe Catéchifte Maxx: ^. pour lès conduirt? 
aux portes dupalsûs^^qui eorétoit^éloi^ 
gné d'une lieue^ On les fit marcher e». 
«et ordre: pieds mid&>^jtraînaiit leur«^ 
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\ fexs avec bien de la peine. Le Père Al- 
varez étoit à la tête , énfuite le Père 
d'Abreu , le Père Cratz , le Père Da 
Cunha & le Cathéchifte. Une gaieté 
"modeôe peinte fur leur vifage , marquoit 
àffez la joie & la fatisfaôion qu'ils goû- 
toient intérieurement. Chacun d*eùx 
'étoit accompagné d'un foldat & d'un 
* bourreau , celui-ci tenant fon fabre nud , 
& celui-là portant la lance haute. Une 
troupie de foldats formant deux lignes les 
efcortoienf ; derrière & à quelque dif- 
tance fuivoient une grande multitude 
de Chrétiens de Tun & de l'autre fexe , 
& un bien plus grand nombre encore de 
Gentils. 

Lorsqu'ils furent arrivés aux partes du 
palais , le Capitaine qui commandoit 
î'efcorte fît faire halte aux foldats , afin 
qu'ils priffent un peu de repos. Il fut pa- 
reillement permis aux prifonniers de s'af- 
feoir & de fe délaffer, polir fe difpofer 
aux fatigues d'une marche encore plus 
pénible. Mais pendant ce temps4àon ne 
les laifla gueres tranquilles. Ils devinrent 
le jouet de la populace , dont ils eurent 
Ô foufFrir toutes fortes d'injiu*^s & d'op- 
probres. 

Quelques Eunuques du Palais s'appro- 
thant d'eux ^ mêlèrent leurs fades plair 
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fanteries aux infultes du peuple. L\in 
d'eux leur marquolt, par des geftes ri- 
dicules , & d'un ton railleur , que 
leurs têtes feroient bientôt féparées de 
leurs corps ; d'autres ramaffoient à terre 
quelques brins de paille , & les difpo- 
foient dételle manière , qu'ils reprélen- 
toient la figure d'une croix, & les leur 
dohnoient à baifer par dérifion. 

Ces outrages ne cefferent qu'à l'arri- 
vée d'un Eunuque de l'intérieur du pa- 
lais , accompagné d'un foldat Chrétien , 
qui lui fervoit d'interprète. Il venoit de 
la part du Roi demander aux Miflion- 
naires s'il étoit vrai qu'au moment qu'ils 
furent arrêtés , on avoit pris tout leur 
bagage. UnCatéchîfte nommé Sébaftien, 
fçachant que cet interprète étoit Chré- 
tien, lui parla à l'oreille , pour le prier 
de leur faire desxonjouiffancesde fa part 
fur ce qu'ils alloient bientôt recevoir la 
palme du martyre. L'interprète s'ac- 
quitta de fa coihmiffion. Les Pères ne 
répondirent qu'en élevant les yeux au 
Ciel , pour témoigner que c'étoit à Dieu 
feul qu'ils étoient redevables d'un fi 
grand bonheur. 

Peu après vint un Secrétaire du tri- 
bunal fuprême , qui fit paffer devant les 

' yeux des prifonniers leur Sentence écrite 
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en langue Tongkinoife. Celle du Cat^-» 
chifte Marc le condainrtoit fimplement àt 
f exiL Après quoi il rétoitrna au tribu- 
nal , oii la Sentence , pourêtre revêtue de' 
la dernière formalité , de voit être l^née 
de la main des premiers^ MagifïratSv 

Pendant ce temps-là , le premier Man-» 
darin de ta Cour eut ïa curiofité de 
Voir de près les miatre Etrangers ; iï 
arriva,, ayant à fa luite pluiieiurs Eunu- 
ques & . Mandarins fxibaàternes ; & les^ 
€onfidéra attenévement l'un après Tau*' 
tre. Un de ces Eunuques fort furpris de 
ne voir nulle altération fur leur vifage ^ 
& d'y remarquer au contraire un certair^ 
air de gaîete &c de contentement , qut 
s^'accoraoit^ mal avec lafitoatipn div ils 
ft trouvoient : « H faut , s'écria-t-il , çjue 
n la Lot Chrétienne foit gravée biea 
H avant dans le cœur de ces Etrangers; 
» puifque , pour Tenfeigner^ aux autres ^ 
w ils abandonnent leur patrie , & tout 
w ce qu'ils ont de plus cher ;- qu'ils s'ex- 
M pofent aux rigueurs d^une longue pri- 
3»" ion ;, & qu'ils reçoivent la mort avec 
» tant de joye »*. 

Le Catéchîfte Marc dêmandlEi alors la 

^ permiflion au Mandarinde prendre congé 

de ces Pères , & de leur dire le dernier 

adieu y puifq^'il ne gKHUXoit plus les r^ 
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rcnr dans ce inonde. Cette permiffionr 
Kii fut accordée ; & auffi-tôt il fortit 
de fa place r f^ al^^ ^^ jetter aux pie^S' 
des MifliannaireSr^ Comme il leur pari* 
à voix baffe , on n'a pu rien apprendre 
de ion entretien : mais on ne doute poinC 
qu'il ne leur ait témoigné fon affiii^ion ^ 
de n'avoir pas été jugé digne de les* 
accompagner au martyre ; car on a fçu- 
certainement qiv'il avoit mâs tout ea 
ufage 9 prières 5 fupplicattons , inftances^ 
mimes , pour être enveloppé avec eux 
dans le même jugement^ julqu'à repré* 
ienter aux Magiftrats » que fi ces Etran-^ 
gers méritoîent la mort pour être ve-^ 
mis prêcher la Loi Chrétienne dans le 
Royaume^ lui gui les y avoit introduits ^ 
méritoit la même peine à plus iufle- 
titre. On n'écouta point fes^ remon- 
trances , par confîdération pour le grande 
Mandarin de k Cour qui te protégeoit ;. 
' 2c qui , comme nous Favons dit , lut 
avoit donné un paffeport pour la Chine^* 
A peine le Catéchifte lut^il retourné 
^ ' è fk place , que le Secrétaire du Tri- 
^pnal arriva avet la ientence , qui ve*^ 
JM^ ^âOT ^^née par les prenHers Ma- 
^^^^^ li avoit été traduite ea 

H ;aife , afin qu'elfe fut en- 

H .atre pj-ifonniers^ lorfqu'il 
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leur en feroit la lefture.Elle étolt cofi«2 
çue en ces termes : a Pour vous quatre , 
>> qui êtes Etrangers , le Roi ordonne 
>> que vous ayiez la tête tranchée , parce 
» que vous êtes venus prêcher la Loi 
>> Chrétienne , qu'il a profcrite dans fon 
» Royaume ». 

Après la leâure de la fentence , les 
deux premiers Mandarins de la Cour 
furent • nommés pour préfider à Texé- 
éution 5 & auflî-tôt on fît partir les pri- 
fonniers pour le lieii du fupplice , qui 
cft éloigné de deux lieues du Palais. 
' La marche fe fit dans le même ordre 
qu'on étoit venu de la prifon , à la ré- 
ferve de Tefcortè de foldats, qui étoit 
beaucoup plus nombreufe, Suivoient der- 
rière les deux' Mandarins , portés cha- 
cun dans fa chaife, & accompagnés d'un 
grand nombre d'Eunuques & de Man- 
darins fubalternes. A une certaine dif- 
tance , marchoit tme multitude innom- 
brable tant de Chrétiens que d'Infidèles , 
attirés , les uns , par curiofité , ou par 
Kaverfion qu'on leur avoit infpirée con- 
tre le ChrifHanifme ; êc les autres , par 
leur attachement pour leurs Pafteurs, 
& par le regret qu'ils avoient de les 
perare. 
' Quoique ces Pères fuflent fort incom^ 
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modes de la pefanteur de leurs chaînes ^ 
ils n'en marchoient pas avec un air moins 
gai &c moins tranquille. Cette joie qu'ils 
goùtoient intérieurement , paroiflbit da* 
vantage furie vifagedu Père Da Cunha: 
c'eft ce qui étonna Iç premier Mandarim 
ui s'en apperçut. Il envoya lui demand- 
er, s'il fçavoit bien oîi on le conduifoit* 
Le Père répondit, qu'il n'ienoroit pas 
qu'on alloit lui trancher la tête en haine 
de la Foi qu'il étoit venu prêcher dans 
Iç Royaume ; mais qu'il favoit en même 
temps , qu'auffi-tôt qu'on lui auroit ar- 
raché la vie pour une fi juf^e caufe, fon 
ame s'envoleroit au Ciçl , pour y jouir 
d'un bonheur éternel. Cette réponfe 
ayant été rapportée au Mandarin , il la 
reçut avec mépris : « Ce fou d'Etran- 
er, dit-il, ne comprend pas ce qu*oa 
ui dit : il s'imagine qu'on le mené ^ 
» Macao>v 

Quand on eut fait une partie du chef 
min , le premier Mandarin fit faire halte ^' 
afin qu'on fe reposât un peu de temps ; 
puis il envoya psir un foldac quelcjues 
rès (i) ou petites monnoyçs de cuivrç 

(i) Il faut aooo rès pour faire la valeur d'une 
moëde, & lamoëdç vaut en Portugal pnepiftole 
jà'Efpagnç^ 
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aux Confeffeurs de îefus-Chrîft, pour 
acheter de quoi fe rafraîchin Hs répon- 
ddirent qu'ils étoient fort obligés au Man- 
darin Ât fon attention , mais qu'ils n'en 
avoient tiul :befoin ;& ils les refuierent^ 
ils reçurent feulement quelques fruits 
de la main des Chrétiens ^ mais après 
y avoir amplement tâté , ils ea toent 
préfent à leurs bourreaux. 

Enfin ^ après un peu de repos 9 on ^ 
remit en chemin. Les Mandarins craignant 
que la nuit ne les furprît avant la nn de 
l'exéctttion , ordonnèrent qu'on prefsât 
la marche, Quelqù'affoiblis que fuffent 
ces généreux foldats dé Jefus-Chtift , ils 
iîrent de nouveaux efforts , mais qui ne 
répondoient pas à Taftivité des foldats; 
c'eft pourquoi ces barbares les hâtoient 
€n les pouffant rudement du bout de 
leurs lances, & en les menaçant de leur 
en décharger de grands coups fur le 
corps , s'ils n'avançoient pas plus vite, 
JLes Pères firent , en quelque forte , 
plus qu*ils ne pouvoient, & arrivèrent 
enfin bien haraffés au terme de leur 
voyage. . , . 

Auffi-tôt qu'ils eurent mis le pied fur 
cette terre qui alloit être arrofée de leur 
fang , ils fe jctterent à genoux , levèrent 
ks yeux au Ciel^ d'où ils attendoient 



leur force & leiir fecours , & demeu- 
rèrent eu cette po&ure unis à Dieu par 
|a prière environ une heure , qui fut le 
temps qu'on employa à difpofer toutes 
Croies 4ans U place. , pour leur iupr 
plice. 

Au haut de la place , on avoit élevé 
une efpece de portique pour les deux 
grands Mandarins de la Cour , où ils fe 
placèrent chacun dans fa chaife. Us 
avoie^t à leurs côtés des Mandarins in- 
férieurs , mêlés indifféremment avec des 
]Eunuques« Un peu plus bas étoient d'au** 
très Mandarins 6c d'autres Eunuques 
laoins diftingués ; au milieu , on drefla 
cuatre poteaux ^ à égale diftance les uns 
àts autres, t^es foldats armés environ*- 
nerent toute la place en forme de cer- 
cle ^ ic derrière eux étoit une multitude 
innombrable de peuple , qui avoient 
^ccouruç à ce fpeâacie. 

Tous les yeux étoient attachés fur les 
Confe0eurs de Jefus-Chrift , & chacun 
raifonnoiç à fa manière^ Les uns ^ qui 
fçavoient que ces Pères n'étoient cou* 

Ï^able$ d'aucun crime y étoient naturel-* 
ement attendris , Sic ne pouvoient rete» 
nir leurs larmes. D'autres admiroient 
leur courage, & leur intrépidité. La plu- 
part fc 4ifoiçot le$ un$ aux siutres ; 
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a Avons-nous jamais rien vu de (eth^ 
» blable ? Quelle différence entre ces 
y> Etrangers & ceux de notre Nation , 
» quand ils fe trouvent dans une fitua- 
» tion pareille ! On voit à ceux - ci un 
» air fombre & mélancolique : la pâleur 
^ de la mort eft peinte fur leur vifage, 
» au lieu que ceux-là ont un air joyeux 
» & content ; il femble que la mort 
» faffe leurs délices. Quelle eft donc 
» cette Loi qui enfeîgne à méprifer la 
» vie , & à recevoir la mort avec tant 
» de joie & de fatisfaâion » ? 

Tout étant difpofé , on fit approcher 
les quatre Miflionnaires du lieu où ils 
dévoient être exécutés : là ils fe mirent 
à genoux , & demandèrent en grâce ^aux 
bourreaux 9 de les laiffer dans cette pof- 
ture, en les affurant que , fans faire le 
moindre mouvement , ils attendroient 
paifiblement le coup de la mort. Leur 
demande ayant été rejettée, ils s'appro- 
chèrent chacun du poteau qui leur étoit 
deftiné ; ils y firent, de la main, le fîgne 
de la croix ; & Tayant baifé avec beau- 
coup de refpeâ, ils s'abandonnèrent aux 
bourreaux , qui les y attachèrent. 

Cfes bourreaux commencèrent paf 
Jeur couper les cheveux qui leur cou- 
yroient îa nuque du cou ; alors un 
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irf^cjiifte noînmé Sébaftien , ayant percé \ 

la foule , fe gliffa à travers les foldats ; 
& s'étant approché des Confeffeurs de 
Jefus - Chrift , il recueillit leurs che- 
veux > & demanda leur béuédiâion. Il 
ne put faluer. que deux de ces Pères j 
parce qu'il fut promptement chafTé par 
les foldats , qui Tobligerent à aller fe 
cacbei* dans la foule. , 

Cependant les bourreaux tenoient le 
fabre nud , les yeux tournés vers le pre- 
mier Mandarin , dont ils attendoient le 
iignal. Il ne tarda pas à le donner ; & ^ 
au même inftant , ils frappèrent tous en- 
femble. Le Père Alvarez & le Père Cratz 
eurent la tête abattue d'un feul coup. 
Il en fut à peu près de même du Père 
d'Abreu ; fa tête fut féparée de fes 
épaules du premier coup : mais commef 
le fabre ne parvint pas ]ufqu'à la peau 
de la gorge , fà tête demeura fufpendue 
fur fa poitrine , jufqu*à ce que le bour^ 
reau Teût coupée tout-à-fait. Enfin le 
Père Da Cunha n'eut la tête tranchée 
qu'au troifieme coup. * 

Aufli-tôt que l'exécution flit finie , les 
Mandarins, la plupart des foldats & tout 
le peuple fe retirèrent , à la réferve des 
Chrétiens , qui ne poùvoient fe laffer de 
çonfidérer les corps morts de leurs Mai* 
Tome XVU ' F 



"itt ÎMtres édifiantes 

très & deleyr Pères enJefus-GlirîftV^ 
de bai(er la terre arrofée de leur fang, 
J^es foldats (jui étoUnt reftés fe mettoient 
en devoir de les- écarter, mais quelques 
Chrétiens fçuT'ent les gagner par une 
j(bnimQ d'argent qu'ils leur offrirent, & 
dont ils forent fi fatisf aits , que non-feu- 
kment ils l^ur abandonnèrent ces pré- 
cieux dépôts , mais même qu'ils les ai- 
dèrent à porter les cercueils de bois, 
deftinés à renfermer les vénérables reftes 
de ces hommes apoftoliques, après quoi 
ils laiiTerent le champ libre ^ & fe re«* 
tirèrent, 

Auffi- tôt tous ces bons Néophytes, de 
l'un & de l'autre fexe , n'étant plus 
retenus par la préfence des foldats , fiè- 
rent éclater librement au-dehors les fen- 
timens qu'ils avoient été forcés de ren- 
fermer au-dedans d'eux-mêmes; &Tbai- 
^rent refpeâueufement les pieds de leurs 
Pères en Jefus-Chrift , qu'ils honoroient 
déjà comme autant de martyrs. Ceux 
qui avoient apporté les cercueils , Aé-* 
pouillerenf les corps de leurs vêtement 
enfanglantés, qu'ils s'approprièrent ; & ^ 
pprès les avoir revêtus d'habits neufs , 
ils les mirent chacun dans leur cercueil ^ 
^ les tranfporterent , pendant la nuit , 

(^pos de$ imifons Chrétiennes , oU ils 
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hvLT 3i>nhcrent une fépultiirehahorablew; 
Les cgrps des vénérables Pères Alvarer 
& d'Abreu , furent tranfport^ à la Coui! 
dans la maiibn d'un Chrétien nommo 
Pierre. Ceux du Père Da Cunlm & du 
Père Cratz furent portés , le premier 
4ans une bourgade nommée Tamjo ^ 6c 
le fécond dans une autre bourgade qiii 
fe nomme Kabua , oti ils ont été inbit* 
mes dans des maifons de Chrétiens» 
C'eft-là où ils font en dépôt , jufqu'à ce 
tju'on ait quelque occafion de les tranf* 
porter dans notre Eghfe de Macao, - 

Trois de ces vénérables Pères étoient 
Portugais, & nés de parens nobles, fça«* 
voir le Père Barthelemi Alvarez, le 
Père Emma'miel d*Abreu & le Père Vin» 
cent Da Cunha, Tous: trois avoient eu ^ 
dès leur plus tendre jeunefle , un attrait 
particulier pour la vie apoftolique ; 
c'eft ce qui les porta à foUiciter leur 
entrée dans notre Compagnie ;.&, dans 
la fuite , à prier inâanmient leurs Sn^ 
périeurs de lesenroyer dans les^Miflion» 
tle rOrient. Le premier étpit né à Pa*. 
rameo , près de la ville de Bragance. fi 
ftit admis à l'âge de dÎK-fept ans au 
Noviciat de Conimbre , le 30 d'Août 
de l'année 1713. Le fécond était de* li 
oirille d'Arouca, dans la Province de 
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Beira ; & il fut reçu au Noviciat le i/ 
de Février de Tannée 1724 , à l'âge de 
feize ans. Ce fut à la Cour que naquit 
le troifîeme ; & il étôit âgé de dix-huit 
ans , quand il entra au Noviciat de Li& 
J>onne, le 25 mavs 4e l'année 1726. 

Pour ce qui eft du Père JeanrGafpard 
Cratz , il étoit Alletnand , né de parens 
Catholiques à 'Duren , ville du Duché 
de Juliers , entre Cologne & Aix-la-Char 
pelle, Ayant achevé les études dans fa 
jeuneffe, le goût lui prit de voyager: 
après avoir parcouru divers Etats dç 
l'Europe , il prit le parti de la guerre , 
& entra au fervice de la République de 
Hollande , qui lui donna de Femploi à 
Batavie. Quoiqu'il fç trouvât dans un 
pays hérétique , il fut toujours fortement 
attaché à U Religion Catholique, & très- 
fidèle à en pratiquer lesexercices. Tou- 
tes les fois qu'il arrivoit un vaifleau de 
Macao , il y alloit entendre la meffe 5 fe 
confeffer , & recevoir Notre-Çeigneur. 
Mais ces vaiiTeaux ne paroiflbient pas 
affez fouvent au Port de Batavie , pour 
que fa piété fût fatisfaite. D'ailleurs il 
etoit à craindre que fes fréquentes vifites 
fur un vaiffeau étranger ne le rendiffent 
fufpeô à fes Maîtres, Ainfi , pour fuivre 
plus librement le plan qu'il s'étoit form^ 
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<î\ine' Vie chrétienne ^ il quFtta le fervice 
de^ Holiandois , & fe retira à Macao* 
Peu après qu'il fut arrivé dans cette 
ville , il prit la réfolution de fe donner 
entièrement à Dieu ; & pria j avec les 
plus vifs emprcffemens , les Supérieurs 
du Collège ^ de le recevoir au Novi- 
ciat. Quoiqu'on eût aflez long - temps 
éprouvé fa vocation , il ne i^ rebuta 
point ; enfin il y fut admis à l'âge de 
trente» deux ans , le 17 d'oôobre dé 
l'année 1 7 3 o. Lorfqu'après avoir athevé 
ion noviciat & Je refte de fes études 
théolggiques ^ il fe vit honoré du ca*- 
raûere facerdotal , il ne ceffa de preffet 
les Supérieurs de l'envoyer à la Miflîoa 
du Tong-king. On exauça fes vœux , & 
il fuj joint aux autres Pères deftinés à 
cette MiffioUé A peine fut-il entré dans 
ce Royaume , qu'ainfi que je l'ai dit , il 
fut fait prifonnier avec eUx , & qu'il eut 
le bonheur , comme eux ^ de fceller d€ 
fon fang les vérités dé la Foi< 

La mort de ces illuftres confe0eurs 
de Jefus-Chrift fut fuivie de calamités 
& d'événemens qui furent regardés dks 
Païens même , comme un jufte châti- 
ment du Ciel* Une continuelle féche- 
refle , dont on n'avoit point encore vu 
d'exemple 9 moiflonna toutes les can^. 

F lu 
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pagTOS ; les terres devenues extraordî- 
iiairerrient arides ne piirent rien pro- 
duire. Ce fut une difcttte générale dans 
le Royaume ; la : famine & les maladies 
épidémiques, qui en font des fuites na^ 
turelles', firent les plus grands ravages, 
& enlevèrent luie infinité de peuple. Le 
Gouverneur de la Province de Tefl , 
qui avoit fi fort maltraité ces Pères, 
lorfqu'il ks envoya chargés de fers aux 
Tribunaux de la Cour , fiit emporté 
tout-à-»coup pw une mort viol«nte ; des 
deux premiers Magiflrats du Palais , qui 
avoient ligné leur fentence de#mort, 
Fun fut depofé de fa magiftrature, & 
l'autre fut exilé dans les forêts ; ce qui 
ta une peine cajole pour des perfosh 
aes de. ce haiit ^rang« 

Tant de Héaux qui défoloient k 
Royaume , auroîent du , ce femble , faire 
quelque impreflfion fur Tefprit du Roi & 
de fes Minières, mais ils ne fervireht 
qu'à ranimer de plus en plus leur fureur 
Mcomkt la loi chrétienne, tl y eut des 
ordres févères de faire les plus exaûes 
pèhquifitions , & dVrêter les Prédicat 
teurs de cette loi, qu*on deflinoît déjà 
au même fupplice. On poila par-tout 
jdcs foldats, principalement au paffage 
nies rivières éi fur les grands chemina^ 



jîîrtfî les Miffionnaites fe virent plus in* 
<]uiétés que jamais dans leurs excurâonft 
^âurnes , car ce «rfèft que la miit qu'iU 
peuvent remplir les fondions \àe leuf 
^miniflere^ La divine Providesce les a 
iauvés îufqu'ici dje toâs les dangers au»« 
quels leur zèle les expofe * fans ^ceffe-^ 

four entretenir la ferveur des anciens 
ideles, ic p<mr ibutenit qitelqiies^ns 
des nouveaux, qu'une fi violente . pet* 
fécUtton ' auroit.peut-^être ébranlée* -En 
voici quelques exemples arrives datis 
div.erfes provinces , peu après la moit 
des quatre Miflionnaires. 

Dans scelle du fud^ les Gentils ayant 
aippns le lieu dç la réâdehoe d'un Vi^ 
«aire apoftolique , Vattrcwiperent Sç en* 
vîronnerent la bourgade ; mais comme 
elle étoit remplie de Chrétiens , ib 
içurent fi bien, le cacher 9\que les efforts 
des Infidèles forent inutiles. 
, Une autre fi^is qu'un Miifioiinaire de 
l'Ordre de iaint Dominique célébroit 
les faints myfteres, une troupe de fol* 
dats entra tout -à- coup dans l'églife-, 
mais les Chrétiens qui y étoient en trèy- 
grand nombre, prirent la défenfe de leur 
Pafieur, &: mirent les foldats en foite. 
Le Père Emmanuel Carvalho, Jéfuite^ 
viûtant les Fidèles de ia bourgade nom- 

F iv 
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mée Lam goi , &c les ayant confefle^ 
toute la nuit, fut averti, au moment 
qu'il croyoit prendre lyi peu de repos 5 
qu'un Mandarin , à la tête de 300 foldats, 
s'approchoit pour «ntourer la bourgade* 
Il en partit à Finflant , & Quoiqu'il mar- 
chât dans des terres fort fablonneufes , 
il fit tant dé diligence , que le Mandarin 
informé de fa fuite , ne put jamais le 
joindre. 

Cinq jours après avoir été délivré de 
ce péril , il en courut un autre , dont il 
crut bien ne pouvoir s'échapper. . Il 
voyàgeoit fur une rivière , pour fe ren^ 
dre à une bourgade habitée par un grand 
«ombre.de Chrétiens, lorfque tout-à- 
coup il arriva fi près d'un nombreux 
corps- de- garde, qu'il lui fut impoffible 
^e reculer. Les Catéchiftes qui l'accom- 
pagnoient s'aviferent d'orner prompte- 
ment la barque de banderoles & d'au- 
tres marques de la dignité Mandarine , 
& continuèrent leur route. Lorfau'elle 
fut à la portée des foldats , qui 1 atten- 
doient de pied ferme , ils ne doutèrent 
pa^ que ce ne fut un Mandarin qui fai» 
îbit voyage , & ils la laifTerent pafTer 
tranquillement fans y faire la moindre 
recherche. 
* Le Père de Sampayo voyàgeoit dans 
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la Province du nord ; quoiqu'il eût pris 
des _ routes détournées, & qui ne font 
fréquentées que par peu de perfonnes , 
il fe trouva néanmoins vis-à-vis & pres- 
que fous les yeux d'un Mandarin» Il n'é- 
toit pas humainement poflible qu'il 
échappât de fes mains ; mais à Pinftant 
même de cette rencontre , Dieu permit 

3u'une raifon prefTante obligea le Man- 
arin de fe retirer pour un moment à 
l'écart. Affez près de là il fe tenoit un 
grand marché; le Père qui s'en apperçut» 
«ut le temps de fe mêler parmi la foule 
4u peuple; & quelque perquiiition que 
fit enfuite le Mandarin , il ne put jamais 
le découvrir. 

Le Père de Chaves , Supérieur de 
cette Miffion , courut prefque en même 
temps les mêmes rifgues dans la Pro- 
vince fupérieure du lud; il voyageoit 
dans un chemin oh il fembloit qu'il n'y 
a voit rien à craindre, tant il étoit écarté» 
Un Gentil qui le reconnut pour Miffion- 
naire, fauta tout- à- coup liur lui^ & le 
ferrant étroitement entre les bras ,• ap- 
pelloit du fe cours pour l'arrêter. Ce 
Père qui eft robufte & nerveux, après 
trois 01^ Quatre fortes fecoûffes , fe dé- 
barrafla des mains de Tlnfidele, & prit 
|a fuite ^ mais ce netfut pas fans de nou- 

F v 
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-veaux périls , &c beaucoup d'incomma- 
àâtés^ car il lui fallut marcher durant 
.iBie nuit obicure dans des chemins ex<^ 
-traordinairesnent pierreux & bordés de 
précipices > oh il penia »plufieurs fois 
perdre la vie. 

Mais au milieu de ces dangers conti* 
nueis que coaroient les Mimonnaires , 
-ce qui les affligea le plus fenfiblement> 
& ce qui augmenta leurs inquiétudes ^ 
&it ia perfidie d'un Chrétien appâat ^ 
nommé Louis 5 qui a voit bien mal ré- 
|KMidu aux foins d'un vertueux Ecclé- 
£aflique, lequel cuhivoit avec beau- 
toup de tele la chrétienté oft il avoit 
reçu le baptême. Ce malheureux fit pré- 
fenter au Roi un mémoire oîi il avoit 
écrit les noms de tous les Mifiionnaires 
qvi'îl connoiffoit , & s'ofeoit de décou- 
vrir les lieux qulls firéquentoient & oà 
ils faifoient quelque féjour. Le Roi reçut 
ce mémoire, & Payant lu^ il donna 
ordre qu'on s'aflurât de la perfonne de 
Taccufeteur, dans le deffcin de le don- 
ner pour guide aux foldats qu'il enver- 
K>ît à la recherche des Miiiionnaires ; 
mais foit que le Roi ait Êiit dans la Âiite 
peu d'attention à ce mémoire , foit que 
TApoftat n'ait pas réuffi dans ie^ crimî* 
iielies intentions^ Ules ont été }ufqu'i«| 
fans aucun effet* 



NonobCbnt c€s -exécutions icruelles^ 
& les contitineUes recherches des ibl'- 
dats qui répandent la terreur dans tout 
le Royaume , la foi des Fidèles eft plus 
ferme que jamais , 6c leur troupeau s'ac- 
cr<»t tous les jours. Il eft à .croire qut 
ce redoublen^bent de ferveur dans les 
X^hrétietis, &c la coniervation de leurs 
Paâeurs , font le fruit des mérites & de 
rinterceffion de ces Cfuatre illuftres con- 
fefleurs de Jefus-ChriU , qui maintenant 
au Ciel , déviennent les proteâeurs de 
jcette Miifion. 
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EXTRAIT 

I^un Mcmoirt fur Us Aîfflrcns objas Je, 
commerce qui ont cours à la Cochinchinc 
& au Tong'kiîig. 

-Avant d'entrer daos le délail des 
«lifFérens objets de commerce qui ont 
xours ^ la Cochinchine & auTong-^ktng^ 
il eft i propos de raconter en peu de 
.mots la msMitere dont. le premier deccis 
xleuK Etats fiit érigé en Royaume. La 
Cachinehine n'étoit encore, vers la fui 
4i feizi^mç ikck., i^u^une &nple. Pr^ 
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vince du Royaume de Tong-kîng. La 
guerre que TEmpereur de la Chine y 
porta 9 occafionna, dans ce pays^ le 
changement de Tancien Gouvernement^ 
Les conquêtes du Monarque Chinois 
furent fi rapides , que le Roi de Tong- 
king ne trouvant plus aucun moyen 
d'échapper aux pourfuites de fon enne-* 
mi , forma la réfolution de prévenir , 
par une mort volontaire , Tefclavage ou 
les fupplices que fon vainqueur lui def- 
tinoit.Mais au moment oii ce malheureux 
Prince alloit s'étrangler , un des Grands 
de fa Cour lui repréfenta qu'il étoit facile 
-d'arrêter le conquérant , & qu'il fe char- 
gcoit de l'entreprife. En effet , ce Sei* 
gneur s'étant mis à la tête des troupes ^ 
jnarcha droit à l'ennemi , dont il balança 
tellement les forces , qu'on fut obligé 
d'en venir à un accommodement. La 
paix fut conclue à condition que les 
Tong-kinois envoyeroient tous les ans 
une Ambaffade àPéking, avec un homme 
rfjr de la hauteur d'une coudée , un 
genouil en terre , la tête baiffée , & por- 
tant en main une lance , le fer en bas. Ce 
traité rétablit le cahne & la paix dans le 
Royaume ; mais après la mort du Sou- 
verain , il s'éleva des efprîts ambitieux 
4|ui démembrèrent TEtat & le p^rtan 
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gèrent 9 ce qui n'arriva qu'après des 
guerres longues & cruelles qui mirent 
tout le Royaume en fans. Cependant U 
face des affaires ayant changé, on con« 
vint de former deux Etats indépendans 
l'un de l'autre , & qui feroient gouvernés 
par un Roi particulier. Telle eft la véri- 
table époque de l'éreâion de la Cochinr 
chine en Royaume. 

Lorfque les Japonois avoient la liberté 
de porter aux autres Nations les denrées 
de leur pays , le commerce de la Co- 
chinchine étoit beaucoup plus florifTant 

Su'aujourd'hui ; mais l'imatiable avidité 
e certains peuples Européens , qui ne 
manquoient pas tous les ans d'y envoyer 
trois ou quatre navires , Ta , pour ainfi 
dire , anéanti. Les principales marchan- 
difes qui ont cours dans ce Royaume , 
font le falpêtre , le fouffre , le plpmb , 
les toiles fines , les chittes quarrées , 
\ts chittes longues à fleurs » &c. ; les 
perles ,- l'ambre & le corail y étoieqt 
autrefois d'un grand débit; préientement 
il n y a que les deux derniers qui foient 
de vente , encore faut-il que les grains 
du corail foient bien ronds 9 bien polis , 
& d'un beau çouge. Pour l'ambre ; il 
doit être extrêmement clair , les grains 
^aux^ & n'excéder pas la^'ofTeiu: d'une 
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noîfette ordinaire. Quant aux marchand 
difes qu'on peut tirer de Cochinchine ^ 
les principales font le poivre , les foies , 
les fucreries y les bois de calamba &: 
d'ébene y les nids d'oifeaux , Tor en 
poudre ou fondu , qui ne fe vend que 
dix poids d'argent ^ & enfin le cuivre 
& les porcelaines qu'on y tranfporte de 
la Chine & du Japon. 

On ne fçak .pourquoi les Marchands 
Européens fe plaignent des droits d'en- 
trée , de fortie & d'ancrage. Ces droits 
font en Cochinchine de très-petite conr 
féquence ; ceux de la Douane ne mon-* 
tent qu'à trois ou quatre pour cent. Il 
eft vrai qu'à l'arrivée d'un navire y on 
ne peut en tranfporter quoique ce foit 
fans être viûté. Les Officiers de la Douane 
font décharger le vaifleau , pefent & 
comptent jufqu'aux moindres pièces , & 
s'emparent ordinairement de ce qu'ils y 
trouvent de plus précieux, pour l'en- 
voyer au Roi , qui en retient ce qu'il 
juge à propos , en payant. Si le Roi îeul 
en ufoit ainfi , le mal ne feroit pas bien 
grand ; mais on prétend que les Grands 
de la Cour {uivent fon Qjcemple , & ne 
payent pas-; que les plus J>elles marchan- 
difes du vaifleau , te diffipant de cette 
çi^iere , il n'y reûe plus que des denréeç 



communes , qui , étant feules , ne font 
pas de défaîtes , &c qui » accompagnées 
de marchandifes de prix, fe vendent 
toujours très-bien. Cet inconvénient^ 
tout inévitable qu'il paroît , n'eft pas 
abfolument fans remède. Lorfque les 
HoUandois envoyoient en Cochinchine^ 
de Surate & de Coromandel , des valf- 
feaux chargés de toiles , de plomb , de 
ialpêtre , &c, , on leur laiiïbit leurs den- 
rées , parce qu'ils avoient la précaution 
de payer tous les ans une certaine fomme 
pour chaque navire. Les autres Nations 
auroient pu agir de même ; mais , en 
voulant s'exempter d'un tribut modique, 
qu'il étoit fage de payer , ils ont porté 
un coup mortel à leur commerce. D'ail- 
leurs, depuis quelques années , les Co-*» 
chinchinois fe font beaucoup modérés , 
& quelles que foient leurs manœuvres , 
elles n'approchent pas de celles des Tong- 
kinois , dont le commerce fleurit ce- 
pendant toujours par leurs rapports con^ 
tans avec les Etrangers* Si le commerce 
des Européens avec les Cochinchinois a 
baiffé j on ne doit l'attribuer , ni aux 
droits d'entrée & de fortie , ni aux vifites 
rigoureufes des Douaniers , mais à la 
caufe que 'fai indiquée , & qui, bien 
approfondie y ne donne pas une idée fort 
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îivantageufe du défintçrefîement de nos 
Marchands. 

L'argent, du Japon eft le feul qui ait 
cours en Cochinchine ; on le reçoit au 
poids, félon la quantité que les négocians 
en apportent, hà monnoie du pays eft de 
cuivre ; elle eft ronde, large comme 
nos jetons ordinaires , & trouée par le 
milieu , afin de pouvoir l'enfiler en forme 
de chapelet , trois cens d'un côté & trois 
cens de l'autre , ce qui pafie chez les 
Cochinchlnois pour un mille , parce qu'en 
iix cents il fe rencontre dix fois foixante^ 
ce qui fait un fiecle chez prefque tous les 
peuples orientaux. Il n'eft peut- être pas 
de pays dans le monde oii les Marchands 
fe trompent plus facilement par le moyen 
de cette monnoie , fur-tout à leur arri- 
vée. Cela vient de ce que les pièces 
font égales en figure & en matière , & 
que la différence qui en règle Iç prix , ne 
coniifte que dans les caractères qu'on y 
imprime. D'un côté , il y a quatre lettres 
chinoifes , & rien de l'autre. La pru- 
dence exige qu'on ait des perfonnes 
affidées pour décider de 'a bonté & de 
la valeur des pièces, & qu'on en fpé- 
cifie toujours la nature lorfque l'on feit 
un marché ; autrement on court grand 
rifque d'être la dupe des Marchands 
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Cochinchioois ,-qu'i > av.éc uiî caraftere - 
'aflfez franc^, s'applaudiffent néanmoîn$ 
toujours d'avoir trompé un Européen. 

Il y a quelques années que les Né* 
gocians deJMacao faifoientde très-grandi 
profits fur la monnoie , pafçe qu'alors ' 
le Roi de Cochînchine n^enfaifoit point 
battre encore à fon coin, & qu'elle ve- 
noît toute du dehors. Mais depuis que 
fc Prince a une monnoie particuRere , 
les Etrangers né pe^^vent plus en faire 
aucun commerce , à moins qu'ils ne 
foient réfoïus à y perdre au moins 1^ 
moitié ; car , comme j'ai dit , les lettres 
chinoifes qu'on y imprime aftuéllement, 
en font toute la valeur. J'ai cru devoif 
faire mention de cet article,, pour pré- 
venir les rifques que ks Négocians , peu 
inftruits des ufages du pays , pourroient 
courir. 

On a répandu le bruit en Europe que 
quand un vaiflçau marchand échoue oa 
relâche en Cochînchine, leRoi s'empare 
des effets, fi le gouvernail dit navire 
efl- rompu. C'eft un bruit fans fondement. 
Lorfqu'un vaiffeau fait naufrage , iï eft 
mieux reçu enCdchinchine que par -tout 
ailleurs. On lui* envoie des barques pour 
fauver ^équipage ; on fait plonger & 
Jetter des filets dans la mer pom* recou- 
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vrer les marchandifes.; tïAûy oh* n^ 

Î^argne ni foins , ni peines ppur remettre* 
e vaifleau en état* Il eft vrai que les 
Cochinchinoîs dépouillèrent , il y ia 
quelque temps, deux^ros bâtimens Hol- , ' 
landois qui avoient relâché fur leurs 
côtes ; maïs on ne doit pas oublier la 
petite guerre qu'il y avoit eu aupara* 
vant entre ces deux nations ; guerre 
qui leur a infpiré Tune pour l'autre une 
averfîon qui a fufpçndu leur commerce 
réciproque. Voilà , fans doute , Torigine 
des bruits injurieux qu'on a fait courir ca 
turope contre les Cochinchinois. 

Je ne vois que deux chofes qui puifTent 
lîtiire aux Etrangers 5 encore efi-il facile 
d'en éviter une : la première regarde la 
fortie des navires. Quand on attend la 
veille, ou le jour du départ, pour de?» 
mander fes dépêches , il arrive très-fou** 
.vent que les vaiiTeaux manquent leur 
voyage, ce qui occaiionne des pertes 
immenfes , & capables de ruiner pour 
toujours un marchand. Il &ut folliciter 
fes dépêches toujours un mois aupara* 
vant , & en ufant de cette précaution^ 
on eft fur de les obtenir & de partir 
au temps marqué. La féconde , qui eft 
inévitable , c'eft la néceffité oîi Ion fe 
trouve quelquefois de donner les mar»; 
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schandifes à crédit, parce qitôle paiement 
eft tou}ours plus tardif que Ton n'eft coi>- 
venu. Ce n'eft cependant pas rintention 
<lu Prince , car tous les Négocians qiii 
,ie font plaints à lui de ces injuftes délais y 
ont été fatisfaits fur le champ , & même 
avec ufure. Il y a eu, dit-on, desvaif- 
iîeaiix qui ont été obligés de remporter 
leurs effets. Cela peut être ; mais c'eû 
probablement moins pour n'avoir pas 
voulu donner leurs marchandifes à cré- 
dit , crue parce que c'étoient des mar- 
-chanaifes de peu de défaite , ou que le 
gain ne répondoit pas à leurs efpérances, 
Alors il faut s'en prendre à l'inexpérience 
lOu à l'avidité des Marchands , & non 
au crédit qu'ils font obligés de fair« ^ 
:c^r ce crédit n'eft pas à beaucoup près 
il ruineux qu'on le prétend , vu que ., 
fur une fimple plainte , le Prince rend 
ime prompte & exaâe juftice aux Né- 
^ocians étrangers. , - 

Depuis que tes HoUaodois SêI font 
emparés de Batavia , Siam eft peirt*être 
lie feul endroit, dans tonte l'étendue de 
la mer du fud 3 oii nous puiffior^ nous 
^ablir pour étendre & affermir notre 
commerce au Tong-king. Il eft aifé dt 
^oir que le but des Hollandois eft de 
fermer à toutes .les J!4ations de r£iurop^ 
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rentrée de la mer du fud , afin de n'êtri 
point troublés dans la pofTeffion des 
Moluques , d'oh ils tirent le clou de 
^girofle , la mufcade & le macis, St afin 
de s'emparer de tout le poivre des Indes , 
pour le diftribuer enfuite au refle des 
Nations, au prix qu'ils jugeront à propos. 
Perfonne n'ignore que fi ce peuple vient 
à bout de les defi'eins , les autres fe 
trouveront immanquablement dans la 
dure néceflité d'acheter de lui tout c6 
dont ils auront befoin , & de lui vendre 
les denrées qu*ils tirent chacun de leur 
pays. Ainfi , le Japon , la Chine , le 
ïong-king , Siam , les Ifles de Formofe ^ 
de Bornéo & de Java, ne pourront rien 
avoir que par fon canal , ce qui peut 
avoir dès fuîtes extrêmement facheufes 
pour le commercé réciproque des Na-. 
tions. 

On voit toutes les années arriver à 
Siam, de Surate^ de la côte de Corôr 
mandel & de Bengale, des vaifleaux 
chargés de drogues, de toiles de diffé-' 
rentes couleurs, &c« & remporter du 
cuivre , de la toutenagne , de l'étain , 
de l'ivoire ^ des porcelainçs & du ben- 
jouin. Il eft certain que , comme les 
avantages & les profits qu'on retireront 
4es voyages d'Inde en Inde font confia 



9éra]i>l^ment diminués, le même malheur 
9 du arriyer à Siam^ Cependant 9 fi on 
y envoyoit chaque année de Pondiçhéry 
un navire de cent cinquante tonneaux ^ 
av^c le capital &c les autres marchant 
dife; qui y ont cours y on ne laKTeroit 
pas d'y faire d$ très-erands profits ; mai$ 
û, Ton n*a pas la précaution d'avoir ua 
capital d'avance 9 c'çft - à - dire , d une 
année pour Tautre , alors il fera impof<^ 
fible d y f^iire le ixu^indre gain , parce 
que les navires qui viennent iJe la Chine 
of, du Japon , &c qui achètent les toiles de 
la CQte de Coromai^del, pour remporter 
du cuivre & d'autres marphandifes , 
n'arrivent à $iaip que dans les mois de 
mars & d'avril , & guç le$ vaifieauic 
de l'Inde n'y arrivant qxie dans les n^ois 
de juillet & d'août, il £ELUt ahfolument 
faire fon négoce à l'arrivée des premier; 
hâtimens, car Içs marchandifes qui vien-i 
nent du Japon &c de la Chine augmentent 
trèsrfouvenf , en trois ou quatre mois de 
temps , de trente à cinquante ppur cent , 
& quelquefois davantage^ Je fuis per-r 
fuadé que ce commerce de Pondicjiery , 
ou aujtres lieux de la côte de Çoro^ 
mandel à Siam 9 étant bien ménagé ^ 
pourroit donner, chaque annçe , tous 
jprais faits, quinze ovi vingt mille éo»^ 
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de profit ; mais on doit , comme faî dît/ 
avoir d*avance un capital en argent on 
en marchandil'es, 

< Quant à ce qur concerne les avan* 
tages qu'on pourra » tirer du Traité que 
nous avons fait avec le Roi de Siam ^ 
Traité par lequel ce Prince s*oblige à 
ftous livrer tout le poivre* qui fe recueille 
dans fes Etats y à ieize écus le bahar , 
qui eft de trois cens foixante à trois cens 
ioixante-quinze livres pefant , à Texcep- 
tion de la dixième partie , que le Sou* 
verain réfcrve pour le commerce qu'il 
fait avec la Chine & le Japon , )e ne 
doute point que fi le poivre y croît auffi 
abondamment qu'on l'efpere , le traité 
que nous avons conclu , ne devienne ^ 
fans contredit , un des plus avantageux 
que nous ayons encore faits dans Tinde ; 
car nous pourrons alors porter le poivre 
en Europe , à Bengale , à la côfô de Co* 
romandel, à Suratte, & danis prefque 
toute rétendue de la Perfei Gô^me la 
plus grande partie du poivre qui croît 
dans les Indt^s-, fe tronv-e entre les mains 
des HoUandois , & que leur principal 
deffein eft de s*en rendre entièrement les 
maîtres , il eft certain que s'il s'en re- 
cueille à Siam autant qu'on a lieu de 
Fefpérer , nous y trouverons desavan^ 
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tiges cpil nous déiommagçront ample- 
ment de Fefpece de larcin que la Hol- 
lande nôiis fait , ainfi qu'à toutes les 
autres Nations de l'Europe. 

Toutes les perfonnes qui for.t un peu 
au fait du comnitrrce des Indes , Iça- 
vent très- bien que lès Anglqîs regar- 
doient leur comptoir de fiantam comme 
Tun des plus avantageux qu^îls euffent 
dans le Pays, Tous les ans ^ cette Na- 
tion y envoyoit fept à huit navires qui 
n'en remportoient que d\i 'poivre , Sc 
quelques autres marchandifes qu'elle ti- 
roit du Tong-king , de la- Chine & du 
Japon , par le moyen des comptoirs 
qu'elle entietenoit à Aimoy & dans 
rifle de Formofe. On peut aifément 
juger , par les pourfuites que les Ani 
glois ont faites en Europe ^ Sc par la 
diminution des aâions de leur compa- 
gnie, combien ils eftimoient Bantanf. 
J'avoue que les voyages d'Etn-ope à 
Siam feront pkis' longs & plus difpen* 
dieux que ceux de.Bantam ; mais cette 
différence deviendra beaucoup rnoin^ 
coniidérable , lôrfque nous ferons par* 
tir nos vaifleaux dans la bonne faifon; 
P'ailleurs les avantages que nous trou- 
verons à Siam , & qui feront beaucoup 
plus profitables que ceux des Anglois 



à Bantam, feront que noiis ; n'aurofll 
aucun égard, à cette différence , qui , 
après tout, me paroît. d'une très-petite 
conféquence. Nos naviries peuvent arrir 
ver à Siajn en deux feifons. Ceux qui 
partiront de France 3u mu^ dç décem- 
bre;, peuvent y arriver dans l^s mois 
jde juin & de juillet , $f eu repartir 
dans les mpis de feptem}>re & d'oâo- 
bre , pour arriver pn Eu;'ope dans les 
;nois ae mars & d'avril, Pour Cieux qut 
ne partiront de France qu'au mois de 
février ou de mars , ils pourront arrir 
ver à Siam dans les mois ctaoût ;S^ de 
Septembr,e , & e^ repartir dans les mois 
de novembre &: de décembre , pour 
arriver ^n France dans les mpis de juin 
& dç juillet. 

La navigation de 3antam à Siam , 
depuis la fin de mai jufqu'au commen- 
cement de feptembre , n'eft ordinaire» 
ment que de quinze ou feize jours , 
quelquefois cependant d'un mois ; ÔÇ 
celle de Siam à Bantam depuis la fia 
dç ijpptembre jufqu au 1 5 de janvier , 
n'eft ni plus longue , ni plus coûteufe. 
Les navires qui nie tireront pas plus de 
quatorze à quinze pieds d'eau , peuvent 
entrer dans Ja rivière de Siam , &c y 
monter à plus de vingt- cinq & trent<a 

heuest 
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fieu-es. De plus, ils ont Ja facilité de 
s'y radouber ; car les matériaux nécef- 
tores pour cela s'y trouvent en abon- 
dance, aînfi que tous les vivres & tous 
ks rafraîchiflemens dont il peut arriver, 
qu'on ait befoin. Outre cela , on y trouve 
du falpêtre dont on peut (e fervir pout 
kfter les navires ; mais je crois devoir, 
avertir qu'il y eft un peu cher. Il fe- 
foit peut-être plus avantageux d'y pren- 
dre du cuivre du Japon^ A l'arrivée des 
uavires , on l'a communément à feize 
ou dix-fept écus le pikle , qui eft de 
cent vingt à cent vingt-cinq livres , 
poids de France. Je penfe qu'il eft inu- 
tile d'ajouter ici que toutes les mar- 
chandifes qui viennent de la Chine , 
du Japon & du Tong-king , fe trouvent 
à Siam à un prix raifonnable. 
. Si les François prenoient la réfohition, 
de s'établir fort avant dans le Tong-king^ 
je ne vois , excepté Siam , aucun en-* 
droit avec lequel ils puiffent avoir une 
communication facile , profitable & 
commode. Pour leur commerce j ils 
n'auroient befoin que d'unç double cha- 
loupe , qu'ils auroient foin de faire par* 
tir de Sîanvau commencement, ou vers 
le milieu du mois de juillet , pour y 
retourner au mois de décembre » & 
Tome XVU G 
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pn aiiroit encore le temps de charge? 
les effets qu'on ea auroit apporté, f^r 
les bâtimens qu'on expédieroit en ce 
temp$-là pour la France, 

Il eu évident que les Fr^ançoîs peu-^^ 
vent faire au Tong king le négoce qu« 
les Compagnies de Hollande & d*An-P 
gleterr€ y font. Ces Compagnies en ti-« 
rent une quantité prodigieufe d'étoffes, 
de mufc & de foie. On avoit chargé 
fur le fameux foUil d'Orient environ 
deux mille quatre cens onces de mufc , 
qui revçnoient , tout au plus , à la Com^ 
pagnie de France , dans le Tong-king , à 
fept livres l'once ; de la foie qui ne 
coûtoit à cette Compagnie que trois 
Jivres la livrée , & beaucoup d'étoffes 
rare^ , fur lefquelles on ne pouvoit man?- 
quer de trouver en France cent cin^^ 
qiiànte & deux cens pour cent de profit, 
^ peut-être en/çojre davantage. Le mufe 
du Tong-king efl , de l'aveu de tout le 
inonde , le meilleur §c le moins altéré 
qjû'il y ait dans l'univers ; & quoiqu'il 
n'ait été donnédans une des dernières 
ventes que la. Compagnie a faites à l'O- 
rient , qu'à quinze ou fei:;^^ livres l'once , 
il efl certain néanmoins qu'il fe viend 
fçn Angleterre & en Hollande plus da 

yingt-çlç^x Uvrçs la Uyr? > ^u mçips fçf 
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Ion les' prix courans que nous avons 
reçus dans les Indes ces années der* 
nier es. A la vérité on doit convenir que 
les foies du Tong-king ne font pas fi 
bôniies que celles de la Chine , de Ben- 
gale r de P^e & d'I^lie ; cependant 
les Anglois en apportent en Europe » 
& en tirent de très-grands profits. Il 
6ut encore remarquer qu^ quoiqu'un 
navire foit chargé , on peut cependant 
y placer aifément pour trente ou qua« 
rante mille écus de marchandifes du 
Tong-king , j'entends de celles dont le 
volume n'eâ point embarraifant. Oa 
pourroit auili débiter à Siam , tous les 
ans , poiu* dix ou douze mille écus de 
foie & d^étofFes « à quarante & cin« 
quante pour cent de profit. 

Les draps d'Europe fe vendent avec 
l)eaucoup d^avantage à Siam ; tout le 
monde fçait que c'etoit le feul négoce 
qu'y faifoit la Compagnie d'Angleterre» 
iats Anglois y portoient des perpé- 
tuannes que les Chinois achetoient 
pour envoyer en Chine '^ au Japon ; 
mais le bmit fe répand que dlfàs ce der<« 
nier Empire , les^ draperies viennent 
d'être défendues , ce qui n'empêchera, 
pas qu'elles n'aient cours dans les Etats 
^e l'E0iipereur dç la Chine. On peut égas 

^"^ Cij •' 
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le ment y débiter du coraït travaillé,'' 
ainfi que de l'ambre brut , pourvu qu'il 
tire fur la couleur de citron ; ç'efl I9 
meilleure efpece pour le Pays, 
■ J'ai dit que Siam étoîf le feul~ endroit: 
c^i nous puilSonsnous établir pour éten- 
dre notre commerce au Tong-king, Je 
dois, avertir en finiffant^, ï", qu'il ne 
faut porter à Siam que des éciis de. 
France. x°. Que le bahar dont j'ai parlé 
eft (te trois pikles , ôc le pikle de cent 
vingt à cent vingt'cinq livres , poids de 
France , ou de cent câtti? , poids de 
Chine ; mais le catti ^e'Sîam eft le dou~ 
ble de celui de la Chine, &c vaut cent 
cinquante livres de France. 3°. Qu'il y 
a dans le catti de Siam quatre-vingt tiT 
cats , quatre mayons dans le tical , 
deux.tbuans dans le mayon , &i. deuf 
fompayes dans le fouan^ . ' 
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J)u Perd Chanfcaumi , MiJUufnnàîre de là 
Compagnie de Jefus , au Révérend^ Perc 
U Houx y delà même Compagnie* 

A Ma^a» te 4; P4c«mbre X75q. 

Mon AivÉRÉNO Père, 

La paix de N. 5** 

"le Royaume de h G)chînçhinff > 
^'offi-c cette année .de jtfiftes événe^ 
«iehs à .vous écrire. Une pérfécujîoà 
/y cft tout-à-coup élevée contre la foi 
chrétienne , & a ruiné en pende mok., 
îion-feulement les abondantes moiffons 
-que donnoit ce champ du père de fa^ 
jiiile , mais encore les efpérances qu'en 
avoient conçues les ouvriers Evangéli- 
ques qui le culti voient en grand nom- 
bre avec autant de zèle que de fuccès. 

Plufieurs caufes ont contribué à un 

fi funefte événement. Mais la première 

/ans doute eft la perfécution excitée à 

la Chine contre la Religion chrétienuOr 

j»-» • •• 
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deffèin. Il leur a dit qu*il en polifîiiî-^ 
vroit , jufqu'a la mort ^ rexécution. Ces 
Grands, qiioiqu'infideles pour la plu- 
part, lui ont repréfenté que la loi chré- 
tienne n'ordonne rien que de bon, & 
2ue ceux qui Tont perfécutée , en ont 
té punis du Ciel par une mort tragi- 
que : iLtt-tf«-w«. a toujours répondu 
qu'il s'attendoit bien à «ne fin funeile^. 
mais qu'il vouloit employer tout fou 
crédit &c tout fon fçavoir pour étein- 
dl-e une Religion qui lui déplaît. J*avoue 
qu'un tel excès d'extravagance & de 
ranatifme a de quoi étonner ; mais on 
en trouve d'affez fréquens exemples- 
dans les perfécutcurs dt la vraie Kelr- 
gion. . 

Un autre perfonnage avoit travaillé' 
à rendre odieux au Roi les Miffionnai- 
res , finon comme Miniftres de la foi 
chrétienne ^ du moins comme Euro=-^ 
péens. C'eft un Côchînchinois Chrétien , 
appelle Michel Kuong. Ce jeune homme 
seyant paflé plufieurs années hors de la 
Cochinchine , partie à Pbndichéry , pai*- 
tie à Madras , &t partie à Macao , il s^en 
retourna dans fa patrie il y a près de 
Irois ans. Le Roi voulut le voir, & le 
gueilionna beaucoup fur les coutumes, 
Ja- puiffançe , §c l*ambition des^ Euro^ 
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|»eeflt$« Kiiong , pour faire fa côitr , ou 
fK)ur quelqu*àuir€ motif que ce puiffe 
être , dépeignit tes Européens comme 
des hommes entreprenans qui ne pen- 
fent qu'à s^affujettir toujours de nou- 
velles contrées. Tout cela confirma de 
plus en plus le Roi dans la penfée qufe 
iefe Miflîonnàires pourroient bien avoir 
'des deffeins de rébellion. 

Il ne fera pas hors de propos de dire 
que ce Michel- Kuong fit Tan paffé au- 
près du Roi l'office d'interprète à l'égarA 
d'un vaiffeâ^i François ; qu'il trahit les 
intérêts dés François, & qu'il fut caufe 
d'un grand nombf e d'indignes chicanes 
qui leur -furent faites. Perfuadé néan- 
moins que fa perfidie étoit fecrete, il 
eut la confiance téméraire d'aller à bord 
du vaifleau i dans le temps qu'il fe dif- 
pofoit à partir. Le vaifleau mit à là voile 
& emmena le traître ,« généralement re- 
gardé comme le fléau des Européens , 
& parla même de la Religion. Ses pa*^ 
rens , qui eurent de forts indices qu'il 
avoit été retenu danS' le vaifleau Fran- 
çois , le réclamèrent auprès du Roi ; 
alors Kai-an-tin ne manqua pas cette occa- 
fion de Signaler fa haine. Onfit arrêter pri- 
fonnier M. l'Evêque de Noélene, Vicaire 
Apoftolique ,. auffi bien que MM. Rivoal 

G V 
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& d^Aiemar, tous les trois Ffançoli ^ 
comme s'ils euflent été refponfables d'im 
enlèvement qu'on fuppofoit fait par des 
gens de leur Nation , fans pouvoir le 
prouver juridiquement. Les MM. du 
leminaire des Miflîons étrangères , dont 
ëtoient les prifonniers , eurent bien de 
la peine à accommoder cette affaire. 
Ils dépenferent environ 700 francs pour 
iaire ceffer les cris ,des parens de Michel 
Kxiong , & pour payer d'autres frais de 
Juftice.. Enfin les prifonniers fiirent remis 
en liberté & le calme parut rétabli. 

Bientôt après furvint un autre inci- 
îdent. Plus de vingt mille Chinois , ré- 
pandus dans la Cochin chine , a voient 
formé un projet de révolte. On le com- 
muniqua à deux Chrétiens dans le def- 
feîn aie les y feire entrer : mais fidèles 
à leur devoir , tes Chrétiens en don.* 
lièrent avis à la Cour. La trame du fou^ 
levement fut vérifiée , & auffi-tôt les 
troupes furent mifes en campagne. Des 
compagnies de foldirts coiiroient de tous 
côtés pour fe faifir des Chinois. 

Sur ces entrefaites , arriva un vaiffeau 
de Macao , qui portoit des lettres pour 
les Miffionnaires. Il n'y avôit aucun 
ordre d'arrêter ces fortes de paquets : 
cependant im foldat , entre les mains 
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•3e qui les lettres adreffées à nos Pères 
tombèrent par hafard, jugea devoir les 
retenir. Le Roi à qui elles furent portées 
voulut qu'on les fît interprêter , ajou- 
tant que c'étoit un bon moyen de fça- 
voir fi les Miffionnaires penfoient à exci-- 
ter quelque rébellion ; il nomma donc 
trois Commiflaires pour préfider à l'in- 
terprétation , & pour lui faire le rap- 
port de ce qu'il y avoit dans ces lettres. 
Les feuls.Miflîonnaires pouyoient être 
choifis pour inter prêtes : mais afin de 
voir s'ils en rendoient fidèlement Je fens , 
les Commiffaires appelloient plufieûrs 
Miflîonnaires , l'un après l'autre , pour 
faire répéter à chacun en particulier le 
contenu des mêmes lettres. Il n'étoît pas 
à craindre qu'on y trouvât quelque in- 
dice de révolte. Tout ce que les Mif* 
iionnaires de la Chine écrivoiént tou- 
- chant la perfécution qui s^étoit élevée 
dans l'Empire , rouloit fur l'aveuglement 
des pauvres Idolâtres , qui s^obftinent â 
ae pas vouloir reconnoître la vérité , & 
fur les châtimens dont le Ciel vetioit de 
punir les principaux auteiu*s de la perfécu- 
tion. Une fe pouvoit rien de plus à propos. 
Les Commiffaires demandèrent s'il leur 
arriveroit de même quelque fin tragi- 
que y fuppofé qu'ils s'employaffent à ban-. 

G vj 
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nir la Religion chrétienne de la Qàr^ 
chinchine. Les Miffionnaires profitèrent 
d'une fi belle occafion , pour leur par- 
ler de la fouveraine puiffance. de. Dieu 9 
des merveilles qu'il a fi fouvent opé?- 
^ées en faveur de fa fainté Loi , & pour 
leur rappeller comment avoient péri 
jniférablement tous ceux qui avoient 
précédemment excité des perfécutions 
dans la Cochinchine. 

On a en effet, dans ce Royaume, des 
exemples de cette nature affiez recens , 
& fi terribles , que les Idolâtres même 
en confervent le fouveoir & n'en par- 
lent qu'en frémiflant. On fe rappelle fur- 
tout un grand Mandarin , Noï-tan , qui 
fut coupé en petits morceaux ; fes ri- 
vaux l'avoient pouflTé à fe déclarer avec 
violence contre la Religion chrétienne , 
ne doutant pas que ce ne fût le plus 
fur moyen de s'en débarraffer. 

Les CommiiTaires ne cherchèrent 
point à nier ces faits de notoriété pu- 
blique; mais ils protefterent qu'ils ne vou- 
loient rien faire contre la Religion des 
Chrétiens ; & qu'au fujetdes lettres dont 
il s'agiflbit , ils rendroient le témoignage 
le plus favorable. Ce qui prouve' qu'ils 
le firent , comme ils l'avoient promis , 
c'eft que le Roi ordqnna de les remçttrja 
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'*ux Mlflîonnaires , à qiû elles étoient 
adreffées. La caufe paroiflbit terminée , 
& les Miffionnaires en i^eçurent des 
complimens de féli citation de la part des 
:ComfniiFaires. Mais ce jour-là- même , 

* -24 d'Avril , ces douces^ efpérances s'é- 
•vanouirent ; l'affaire de la Religion chaii- 
•gea totalement de face , & fut décidée"^- 
par un Arrêt d'exil pour les Miflîonnaî-- 
res , & de profciription pour la loi de 
Jefus-Chrift, 

On aflembla un Grand Confeil , aii* 
ïjuel àffifterent les grands Mandarins 
/d'armes & de lettres ; on y délibéra s'il 
feUoit laiffer aux Miffionnaires la liberté 
id'enfcigner publiquement leur Religion 
Europeene ; ou, fi , fans avoir de preu- 
ves pofitives qu'ils fuffent mal inten- 
tionnés contre l'Etat , il étoit convena- 
ble de les mettre hors du Royaume. 
-Les ennemis du nom Chrétien dirent: 
qu'il n'ctoit pas raifonnable <de fouffrir 
-<}ue des étrangers enfeignaflent & étaK 
•bliflent leur loi dans la Cochin'chine ,. 
^ans le temps que d'autres étrangers (les 
Chinois) troublôient .l'Etat par des con- 
jurations; que les'Prédîcateurs de la loi 
chrétienne n'étoient ni néceffaires ni 
utiles au Royaume ; & qu'aînfi y la feule 
•crainte de quelques mauvais delfcins de 
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leur part étoit une raifon fuffifante po®!^ 
les en chaffer ; que les Chrétiens leur 
ctoîent trop attachés : qu'ils refpeôoient 
plus leurs volontés^ que les ordres des 

- Mandarins : que pour peu qu'on laifsât 
Croître le nombre de ceux qui s'atta- 
choient à leur doftrine , ils fe trouve- 
roient les plus forts & pourroient don- 
ner la loi 9 fans qu'H fût poflible au refte 
du Royaume de leur réfifter ; que les 
Miflîonnaires s'étoient dilbibués dans 
tous les coins des Provinces ; qu'ik fça- 
voient tout ce qui s'y paflbit, jufqu*aux 
moindres minuties , & que par eux oa 
le fçavoit dans tout le i^efte du monde j 

j qu'il n'étoit pas glorieux à la Nation de 
te relâcher de plufieurs de fes ufages les 
plus anciens & les plus facrés , parce que 
des étrangers venoient en enleigner de 

..contraires. 

D^ femblables raifons n'àuroient pas 
entraîné tous les fufFragés , parce que 
dans ce confeil , compote d'infidèles , il 
ne laiffoit pas d'y avoir un certain nom^ 
bre de Mandarins aflfeâionnés à la. Re- 
ligion chrétienne, qui l'avoient affez 
«tudiée pour être 'intimement convain- 
cus qu'elle èil la véritable, & que les 

Xhrétiens font les plus fidèles fujets d'ua 
Etat :. plufiçurs d'entr'eux s'étoient dè^ 
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darés pour la loi des Chrétieijs dans d'au* 
très occafions ;& en particulier Toncle du 
Roi , qui étoit la perfonne la plus refpec* 
table de rafTemblée , en avoit toujours 
pris la défenfe ; l'autorité de fon fuffrage 
auroit pu partager les opinions ; mais la 
manière foible ou équivoque dont il s'é- 
nonça y occafionna la ruine de la bonne 
caufe : chaflez , dit-il , les Miffionnaires 
puifque vous le voulez tant, & vous 
verrez quels malheurs viendront auffi- 
tôt fondre fur TEtat. Les plus paffionné^ 
contre la fainte loi de Jefus-Chrift prenant 
àuffi-tôt la parole , dirent qu'ils étoient 
également d'avis qu'on les chaflat ; & 
les autres fe déclarèrent auffi pour le 
Hïême fentiment, chacun craignant de 
devenir fufpeft s'il s'oppofoit à l'exil des 
Miffionnaires, & d'encourir la difgrace 
du Roi & la colère de fon confident,- 
Le Roi,.. à qui on alla auffi- tôt rendre 
compte de la réfolutiqn du Confeil, 
montra une grande joie lorfqu'il appnt 
que le Prince fon oncle avoit Qpiné le 
premier à exiler les Européens , & nom- 
ma fon Confident Kai-an*tin pour pré* 
fider à l'exécution de la fentence.. C'é-* 
toit bien prendre le moyen de la^ faire 
exécuter en toute rigueur, ou même 
îiv€c plus»de rigueur qii'bn ne vouloit% 



Kai^an^tin fçàchant qiié leS lettrée îil* 
terprétées n'avoient pas encore été te*' 
mifes aux Miffionnaires , demanda d'ea 
être fait examinateur. Il dit qu'il im*^ 
portoit beaucoup d'y trouver de quoi 
jtiftifier là préfente fentence aujt yeux 
des fujets du royaume & des étrangers ^ 
& de quoi détromper.les Chrétiens abu*- 
iés , di(oit-il , par le fà^x prétexte d'une 
loi oélefte qui fauve les âmes après la 
mort du corps ; que les Commiflaires 
cx^lnateurs s'étoient fûrement laiffés- 
tromper par les Européens , trop inté- 
refles à ne pas traduire fidèlement ; niais 
ri promettoit qu'il fçauroit bien les for-^ 
cer à rendre le véritable fens. Le Roi 
loua fon. zèle, & lui fit remettre les- 
lettres dont il s'agit, 
' Kai-an-tin , au comble de fes vœut , 
fe mit à dlfpofer. tout pour faire arrêter 
les Miffionnaires. Ils étoient au nombre 
de vingt-neuf dans l'étendue du royau»» 
me, dont deux Evêques , fçavoir , M. de 
' Noélene , Vicaire Apoftolique , & fon 
coatfjuteur & fucceffeur défigné , M.» 
d'Eucarpie, tous les deux du Séminaire 
des Miiïîons étrangères; fept autres Mif- 
fionnaires du même Séminaire ; deux ' 
de la facrée Congrégation de la propa-» 
gation de )a foi; neuf de l'Ordre de; 
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ïaînt ï^rançois , & neuf de notre CotiiK 
pagnie. Le premier pur de Mai on alla 
.prendre ceux qui fe trouvoient dans- la 
capitale ou dans fon voifinage , au nonv- 
bre de neuf. De ce nombre il faut ôter 
le Père KoJUr , jéfuite Allemand , qui 
fut excepté comme Médecin, & qui, 
en cette qualité, réfide encore à la Courr 
On commença tout de nouveau à 
jfaire interpréter les lettres. Les Pères 
.qui les traduifoient étoient gardés cha- 
cun dans une prifon différente , & les- 
foldats y qui ne les perdoient de vue 
ni jour ni nuit , avoient grande atten- 
]tion qu'ils ne pufTent communiquer par 
.écrit les uns avec les autres , ni même 
parler à qui que ce fut. Chaam étoit 
appelle à fon tour & avoit à répondre % 
plufîeurs jours de fuite , à toutes les chi- 
canes 9 à tous les doutes , \ tous les 
foupçons. Les Examinateurs fortoient de 
la matière des lettres. « Pourquoi , de- 
y^ mandolent-ils , les Princes d'Europe 
M ont-ils des établiffemens & des fôrte- 
» reffes dans les Indes ^ Que veulent 
H dire tant de guerres qu'ils ont entr'eux ^ 
» Pourquoi font -ils la guerre aux In* 
^ diens ? Ne viendroient-ils pas la por- 
.>f ter ici , s'ils croyoient pouvoir fe 
% rendre maîtres de la. Cochinchine » i 
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Enfuîtë ils vouloient fçavoir ce que îèS 
Miflîonnaires avoient fait dans la Chiné 
pour mériter d'en- être chafles ; s'il y 
avoij auffi des Millionnaires dan^ le 
Tong-king & dans les autres parties dtl 
monde. Sur ce qu'un Pcre aVoit écrit 
de Pékin : Votre tour d'être perfécuté 
viendra bien auffi; ils vouloient qu'on 
leur expliquât comment ce Père avoit 
pu le fçavoir & le prédire. Certaine^- 
ment , concluoient-ils , il fçavoit que 
vous perliez à un foulevement qui doti- 
neroit occafion à ^ ous punir comme 
rebelles ? D'autres fois ils fuppofoiènf, 
ils alTuroient même qu'un tel autre Mil-' 
fionnaire avoit avoué le deffein de ré- 
volte. Us cherchoient à furpfendre pair 
toutes fortesde qlieftions captieufes , à in- 
timider par l'appareil des inftrumens de 
Ja torture, qu'ils faifoient étaler avec 
fracas ; à étourdir par des éclats de rire , 
des cris^ des injures ; à accabler de 
lalfitude , en tenant nuit & jour le Mif- 
fionnaire dans une pofture gênante ; les 
Juges fe relevant , & ne laiffant pren*- 
dre au patient aucun repos , nr prefque 
aucune nourriture , & continuant à fan 
^gard ce cruel traitement jufqu'à ce 
qu'il fût tombé malade & hors d'état dtt 
iWr répondre. 
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Xiaîs rîefv de tout cela ne réuffit à ces 
nouveaux Commiffaires , choifis de 1^ 
main du perfécuteur Kai-an-tin. La can- 
deur , Tinnocence , la vérité, la patiencef 
triomphèrent. Plus on avoît fait d'efforts 
pour trouver du crime , plus la vertu 
paroiffoit clairem«it & à découvert. Le 
perfécuteur n'en devint que plusfiirieux , 
& voulut effayer un autre moyen de 
faire paroître les Miffionnaires coupa-» 
blés de révolte ; mais ce moyen eut auflr 
peu de fuccès que le premier. Chofe 
étrange ! quoique la révolte des Chinois 
€Ùt été dénoncée par les Chrétiens , 
Kai-an-tin voulut faire voir que les Mif* 
fionnaires & les Chrétiens étoient entrés 
dans le projet de cette même révolte. 
Un des conjurés Chinois fut appliqué* 
à la queftion ; & pour fe délivrer des , 
tourmens, chargea, tant qu'on voulut, 
les uns & les autres, jufqu'à dépofer que 
les Miffionnaires étoient Tes chefs de 1* 
rébellion ; mais hors dé la torture il ré- 
traâa toutes fes dépofitîons. Beaucoup 
d'autres conjurés fubirent des interro- 
gatoires pour la même fin ; & tous ré- 
pondirent que ni les Miffionnaires , ni 
ies Chrétiens n'ayoient pris part au 
projet de révolte. 

I^ous ne frayons pas de quelle maniei^^ 
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Kai-antin rendit compte au Roi <fe f Oitt 
ceci : pouvoit-on efpérer que fon rap- 
port feroit fidèle ? Le rëfultat fut, ( foil 
que le Roi confentk à tout ^ foit qua 
ion confident ait beaucoup enchéri fut^' 
là volonté du Prince , comme toute la» 
Cochinchine Fen a foupçonné) le ré- 
fultat j dis^îe , fut que non-feulement le» 
iyliffionnaires dévoient être exilés ôc leur 
Religion profcrite, félon la premier^ 
réfolution ; mais encore que toutes le$^ 
cglifes dévoient ^re rafées , & les effets- 
des Millionnaires confifqués. 

Dans le même jour , qui fut le 7 de mai ^ 
^es compagnies de foldats furent env 
yoyées dans tous les endroits du royau-r 
me où il y avoit des églifes à démolir y 
& des Miffionnaires à faire prifonniers. 
On voulut , pour ainfi dire , donner unj 
affaut général: premièrement, les de-* 
meures de ceux qui étoient déjà dans 
les prifons furent inveflies de toutes- 
parts par une multitude de foldats ; en-- 
ijuite un Greffier , avec d'autres Officier» 
du Tribunal , allèrent reconnoître le& 
pauvres meubles des Miffionnaires; il» 
envoyolent au Palais les livres, les cof- 
fres d'ornemens d'églife & de vafes fa-' 
crés , des paquets de chapelets , les ima-' 
fLts > les médailles. Us s'appropriaient les 
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4ifteiifiîeS'-iqu'ils pouvoient emporter fe*2 
.crétement; jettoientdans la rue nattes, 
ichaifes , tables ; ils procédoient de Iji 
înême manière dans le pillage de Féglife ; 
après quoi ils ordonnoient au quartier 
.on au village de démolir l'églife , laif- 
fent , pour falaire du travail, les inaté- 
tiaux que chacun pourroit emporter. 
La populace couroit tumultuairement 
à la proie qu'on lui livroit. En peu d'heu** 
res le toît était abattu, & les murailles, 
feites en plus grande partie de grandes 
poutres , étoient bientôt renverfées. Il 
ft'étoit pas poffible qu'il n'y eût bieiï 
du défordre : on fe difputoit une plan^ 
che , une colonhç ^ Qn en venoit aux 
coups. On fe heurtoit dans la preffe ; les 
nns tomboient du toît ou du haut de^ 
murailles; d'autres blefles bu çftropiésf 
par la chute des matériaux crroient air 
milieu des débris.Combien ont été écrafés 
& flifFoqués ! Malgré ces accidens, le 
defir d'enlever quelque pièce faifoit qu'on 
ne difcontinuoit pas , jufqu'à ce que 
tout fut abattu & emporté. 

Cependant les compagnies de foldats ^ 
envoyées dans les provinces, faifoient 
des journées forcées, pour y furprendre 
ks Miflîonnaires , heureufenient ceux* 
$\ a voient été prévenus par un billet^ 
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gais , avoit trouvé moyen de leur écrire 
de fa prifon. Ce Père les avoit fa^ement 
avertis de faire enforte qu'on ne pût leur 
trouver aucun catalogue des Chrétiens j, 
|ii autres papiers capables de faire naître 
de nouveaux foupçons. Ils y prirent 
garde; mais ils ne j^ugerent pas à pro« 
pos de fe cacher ni de .fuir ; ils com« 

I)renoient qu'ils ne pourroient échapper 
ong -temps aux recherches ; & ils crai« 
gnoient cr irriter davantage le Roi , qu'ils 
croyoient moins réfolu que fon Miniftre 
à les chaffer de la Coçhinchine. Us 
étoient tous connus, & Ton fçavoit leurs 
demeures & leurs églifes, parce que 
la Religion ^ depuis bien des années , fe 
profeffoit & fe prêchoit publiauement; 
& les onze dernières années , 1 exercice 
s'en etoit fait avec une entière liberté ; 
ainfi, on les trouva & on les arrêta 
ians difficulté. Une troupe de foixante 
eu quatre-vingt fo^dats environnoit la 
demeure d'un Miflîonnaire ; quelques 
autres y entroient le fabre à la maiiu 
Un d'entr^eux le faififfoit par les che- 
veux noués fur fa tête , le terraflbît &c 
le traînoit par terre ; enfuite on lui Jioit 
|es mains avec des cordes ; à quelques-uns^ 

{(ta l$s Attaichoit en croix ^ à d'autn^« 
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lenîere le dos ; & d'autres , les avolent 
feulement attachées par devant. Plufieurs 
avoient auili les jambes garrottées , & 
Ifts bras ferrés contre le corps ^ .mais 
avec tant de violence 9 qu'ils en per^i 
doient prefqtie la refpiration. Les bras i 
14SS mains , les poignets en étoient bien-« 
tôt meurtris ia enflés , & Ton voyoit 
à quelques-uns lu peau déchirée &c 1^ 
il^ng couler^ 

Comme fi Ton eût du craindre dé 
leur part quelque réiiilance , après les 
avoir réduits en cet état ^ on leur 
engageoit le cou d^ns une efpece d'é«i 
chelle, (][u'ils dévoient porter ^ &ç on 
les attachoit à un arbre ou à un poteau ^ 
en attendant qu'on eût fait le pillage de 
leurs églifes & de leurs maifons.On s'em^. 
barraflbit peu qu'ils demeuraient expo»* 
f^s aux ardeurs du foleil , qu'ils priffent 
quelque nourriture , ou qu'ils paiTafient 
deux bu trois jours à fouffrir la faim. Uit 
Religieux de Tordre de faint François j 
yénerable par fes longs travaux &patl 
ion grand âge 9 ton(ib.>it en défaillance 
après deux jours de jeûne le plus rigou-î 
teux ; deux bonnes Chrétiennes s'enhar«i 
dirent à lui porter une écuellée de riz ^ 
Sfiais les foldats , avec une inhumanité 

lii^ne des peuples le; p.lu$ barbares ^ 1^ 
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mxttxit à la torture, pour les en punîr^ 
& pour en tirer quelques petites piè- 
ces de a>0nnoie. M, lïvêque d*Eucar- 
pie fui retenu dix -huit jours couché 
à tçrre par le poids énorme de fon 
çchelle. La même chofe arriva , pour^ 
un certain nombre de jours , au Père 
Laureyzo , Jéfuite Portugais , & à plu- 
fieurs autres : il y en eut quelques-uns à* 
cui les foldats vinrent mettre le pied 
air la gorge, le fabre levé, comme dans 
le deffein de leur ôterla vie ; mais ils 
n'en avoient d'autre que de montrer de 
la fé.rocité, ou de Éçavoir des Miffion- 
naires s'ils avoient quelque part àfi^ 
tréfors ou des armes cachées. 

Quelle abondance de confolation Dieu' 
n'a - 1 - il pas - coutume de répandre 
dans l'ame de ceux qui foufFrenr pour 
la juftice?/Ces délîces intérieures ne^ 
Hiaiiquerent pas dans cette occafion aux 
prifonniers de Jefus • Chrift. Leur cœur 
goûtoit une célefte joie qui éclatoit fur- 
leur vifage, & qui ne caufoit pas peu' 
d'admiration à tous ceux que la curiô- 
fité attiroit continuellement auprès d'eux. 
Elle naiffoit, cette joie fainte, de leurs' 
foufFrances mêmes , & croiffoit avec 
elles. De temps -en -temps elle faifoit 
pl^ce à une paiîion contraire : on s'ap-- 

percevoit 
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çèrcevoit que leurs vifages étoîent en- 
flammés d'une fainte colère , quand ils 
voyoient où apprenoient la profanation 
des chofes fainres. Cétoit une pfeie bien 
fenfiblé à leur cœur, de voir porter par 
des mains impies, les calices, les ciboi- 
res , leis boîtes des faintes huiles , avec 
ks orneméns deftinés au facrifice de nos 
autels, qui alloient être convertis en 
parures de femmes, &c peut-être d'ido- 
les ; des corporaux & ^rificatoires fer- 
vir à arrêter les cheveux des foldats fur 
la' tête, & à effuyer là fueur de leur 
front, Cétoit bien l'heure du prince des 
ténèbres, c^uand ces facrileges profana- 
teurs faifoient leur jouet des chofes 
facrées , & triomphoient de les avoir 
découverte^ dans les divers endroits ok 
les miniftres de Jefus-Chrift n'a voient 
pu les CcTcher qu'à la hâte. 

Bientôt après on procédoit à la dé- 
molition des églifes, comme on Ta voit 
fait dans la capitale. Environ deux cens 
dont plus de cinquante étoient belles Se 
grandes pour le pays, ont été rehver- 
lées de fond en comble. Cependant il en 
refte encore un certain nombre fur pied, 
ouelques Gouverneurs des Provinces 
éloignées de la Cour , n'ayant pas laiffé 
exécuter les ordres à la lettre. A la Coût 
TomcXn. H 
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même /celle de M. TEvêque deNoëfené 
9 été confervée par la proteâion du 
frère du Roi, afFeôionné à ce Prélat. Les 
Pères Monley^o & KofUr ont ajiffi trouva 
le moyen , par l'autorité dé quelques 
grands , de faire fubûâer les kurs dans 
leur entier. l,es Gouverneurs qui ne 
confentirent pas à la démolition des 
léglifes , modifiereiat de plus une permiC- 
fion que Kai -an^ tin avoit donnée aux 
foldats., Cette ^ ermii&on étoit d'em^ 
ployer à leur gré la violence , tant con* 
tre les Cbrétiefts que' contre les Miffion^ 
îiaires , pour en tirer tout l'argent qu'ils 
pourroient. \,ts miniftres de la cruellç 
tyrannie furent donc contraints de trait 
ter plus doucement les Miffionnairès, 
& d'épargner les Chrétiens dans les dif» 
trias de ces Gouverneurs.plus humains^ 
Mais dans Içs endroits oii ils ne furent 
pas gênés ^ ils mirent tout en défordrCf 
Ils alloient prje^mierement d^ns les mai^ 
ions des Catéchiftes ^ pour y découvrir 
ce que les Mii^onnaires auroient vauli* 
{ouâraif e k leur avidité , ils pailbient k 
cellies de^ autres Chrétiens ^ qui, pour 
éviter les ntauv^is traitemens , laiflbient 
fout à l'abandon, l^s yieillar4s & le$ 
pnfans qui n'a voient pu fuir, étoienf 
pF^demen; battus s'il^ nç déçl^f piçn; %^ 



Se-champ quelque chofe de caché. La 
femme d'un idolâtre, laquelle ne con« 
^iervoit depuis long-temp$ du Chriftîa- 
aifme que le cara^ere du Bapitême , eut 
beau protefter qu'elle & toute Ùl fsL^ 
initie adoroient les idoles.^ les loldats 
^pillèrent tous fes effets ; il fuffifoit qu'une 
'jnaifon eût la réputation d'être Chrétien- 
ne , pour qu'ils cruffent que tout ce qui 
y étoit contenu leur apparterioît. Quel- 
quefois ayant pris là malfon d'un Gen« 
jtil pour celle d'un Chrétien , ils en en- 
leVoient tout ce qu'ils pou voient , m,ême 
après avoir reconnu leurs erreurs. Ils 
^bligeoient à racheter chèrement les 
j'eliquaires 9 médailles , chapelets , les 
jtroupeaux qu'ils ne pouvoient emme- 
iicr , les terrés mêmes qu'ils ne pou- 
.voient ruiner, ni garder ; d'autres ido- 
lâtres £t difoient fauffement foldats , & 
•alioient tout ravager dans les hameaux 
& les maifons des Chrétiens écartées , 
beaucoup de pauvres Chrétiens ne trou- 
vant plus d'afyle , étpient errans d^qs 
les campagnes., & ne fça voient où fe 
.réfugie^ - ^ ' . ' ; 

^nfin les foldats^. fur -tout ceux qui 

4e trôuyoient k une diftance de deux 

cens lieues du grand Port, voyant que 

|t temps les preiToit de partir , mirent 

H i j 
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ati à ces çictorfions étranges ^ poitr 
Commencer un voyage tjui devoit du*« 
• rer plus d'un mois , ils changèrent les 
chaînes des Miffidnnaires les plus pe- 
fatites en de plus . légères. Ils ïoufFrîréht 
l & fouhaiterent même que des Ghrétiens 

^n.gràiid nombre fiffent cortège à leurs 
maîtres dans la Religion jufqiVàu terme 
du voyage ; c*eft qu'ils les jugéolent 
"bons à tranfporter leur butin. D'un au- 
tre côté , ils s*humaniferènt un ^ed -k 
regard des ' Miffionnairês , doht ils. eu- 
rçnt bccafion de contioître de plus- en- 
plus la vertu & le mftite. Ils perdpîent 
quelquefois cet air de férocité, dont ils 
.prétendent fe faire honneur devant le 
peuple dans Texercfce de leurs fonc- 
tions ; ils en vinrent même jufqu'à -don- 
ner des marques de l'efpeft aux véné- 
rables prifonniers j mais refpéranfce d*tin 
. nouvel émolument , leur faifoi^ bientôt 
reprendre leur brutale cruauté. Après 
avoir paffé dans les villages , oîi des 
Chrétiens étoient venus pleurer devant 
les Miffionnaires , & leur porter des ra- 
fraîchiflemens proportÎQpnés à leur pau- 
vreté , les foldats né m{inquoient pas de 
demander à ceux-ci ce qu'ils àvoient 
reçu , & de fe plaindre de ce qu'ils ne 
s'étoient pas fait donner davantage. La 
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tupidité , paifîon fi exceflive dans l^s^ 
Cochinchinois , n'ètoit jamais fatisfaite.; 
le, Père ^oppe, Jéfuite allemand, fuli 
appliqué à la torture , pour ètre,fotcç à, 
donner de l^rgçnt qu il n*avoit pas ^ ou , 
afin qiie lés Chrétiens qui avoient ao- i 

couru fur fon paffage , le voyant fouP- ' 

frir, en donnaiffent pour le délivrer. Une 
autre {bande de foldats qui conduifoit 
deux Miffionnaires \ fuccombant à la 
même paflion , à la vue d^un femblable 
concours de Chrétiens , prit la réfolu^io^ 
de tenir les prifonniers attachés à un 
poteau 9 fous les plus ardens rayons du 
loleil ; c'étoit le temps auquel cet aflre 
paflbit à plomb fur ce climat brûlant de 
la zone torride ; mais le ciel fe couvrit 
ije nuages ,& fruftra cette avarice J>ar- 
bare de toutes fes efpérances. • 

Les Miffionnaires ne fe montroient 
pas moins prompts à tout perdre , qu^ 
leurs gardes avides à tout recevoir. Sans 
réfiftance , dans plaintes y fans aucun iigne 
de regret, d*un âSr gai , content & libéral t 
ils livroient fur le champ tout ce qu'ils 
avoient. Les gardes , peu accoutumés à 
traiter avec des prifonniers fi accom-r 
modans, en étoient dans Tadmirapon ; 
mais^ fans rien relâcher deleurimpor* 
lunité j ils voulQient obliger ces Mifiion- 

H iij 
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naires , âëpouryus de tout , à trouver 
des reiîburçes pour leur payer le loyer 
* dés prifons , les cordes & les chaînes 
•qui les teqoient captifs , le tranfport de 
leurs^ meubles conhfqùés. Tout prifon- 
^ nier , quel qu^il foit ,• eft obligé , dans 

la Cochinchine , à tous ces frais fi in- 
juftes , qu'ils paffent la vraifemWance» 
De-là il arrivoit que les prifonnîers de 
Jefus-Ghrift manquoient des alimens né-* 
ceffaires ; c,e qui , joint aux incommo-* 
dîtes du voyage , &_à tant d'autres peines ^ 
épuifa entièrement leurs forces, La plû-î 
part tombèrent malades avant que de 
parvenir 9u terme , & on jugeoit . de 
quelques-uns , qu'ils finiroient leur vie 
en chemin ; mais le feul Père Michel de 
Sàlamanque, de l*Ordre de S. François >^ 
Efpagnol de nation, céda enfin à la 
force du mal : il mourut le 14 de juillet 
â Hai-Fo , près du grand port , & alla 
recevoir , comme nous avons toute rai-»^ 
ion de le croire , la récompenfe de ks 
ibufFrances pour la foi , & de fes rares 
vertus. 

Les fièvres & la diffehterîe s'étoient mîfes 
parmi les Miffionnaires gardés dans les pri- 
ions de la Capitale. Ils ne laiflbient pas 
néanmoins d'entendre chaque jour beau-it 
coup de çQnfeflions, lés Chrétiens %Qhss 
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htttdes foldats la permiflîon d'aller vifi- 
ter leurs Pères fpirituels. Plufieurs de ces 
Chrétiens furent arrêtés par ordre de 
Kai-an-tin , & on les voulut forcer , ert 
préfence des Miflîonnaîres , à fouler aux 
pieds des images & des croi«4 les foldat^ 
les y invitoient par leurs exemples , 8c 
les y incitoientà grands coups. Les Man- 
darins leur demandoient^ d\m air me*» 
naçant ^ pourquoi ils n'obéifToient pa$ 
«wx ordres du Roi : ils répondirent conf- 
tamment que cette impiété leur faifoit 
horreur ; qu'ils ne pouvoient pas fe ré* 
foudre à mettre avec mépris fous leurs 
pieds ce qu'ils avoient juiqu alors élevé 
avec refpeâ fur leur tête ; qu'ils étoient 
prêts à obéir au Roi en ce qui feroit de 
fon fervice , même Jufqu'à donner leur 
"vie s'il le falloit ; mais qu'ils aimoient 
mieux mourfï* que de deshonorer la 
Religion du vrai Die.u. Les tyrans mêmes 
rendirent quelque juftice à leur fermeté , 
& le Roi ne confentit pas qu'on les mît à 
répreuve par les tourmens. • 

• Si les Chrétiens de la Cochinchîne 
étoient fi bien affermis dans la foi dé 
JefuS'Chrift, ils le dévoient, après Dieu, 
au zèle de leurs Maîtres dans la Religion : 
& de-là vcnoit ce refpedueux & tendre 
jtttacliement qu'ils avoient pour. leur 

Hiv. 
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perfonne. Je ne fçaiirois dire a combîert 
de dangers ils fe font expofés , combien 
de dépenfes ils fe font efForcés de faire, 
combien de rigoureux traitemens ils ont 
jfoiifFerts pour empêcher , ou pour adou- 
cir les fouffrances des refpeâables Paf- 
teurs de leurs âmes. Les Miffionnaires 9 
prévenus de leur prochain emprifonne- 
inent , recommandèrent J ordonnèrent 
même aux Chrétiens de les laifler feuls , 
afin que la perfécution fît le moins d'é- 
clat & le moins de mal qu'il feroit pof- 
lible ; mais les fidèles , n'obéiffant pas 
volontiers à des ordres fi centralises à 
leur inclination , plufieurs s'obftinerent 
à demeurer en leur compagnie 9 & à 
courir tous les rifques d'être pris & 
appliqués à la torture , comme il arriva. 
Tous le difputoient à l'envie l'honneur de 
les fervir, malgré les raillerîts,lesinfultes 
de la populace idolâtre , qui leur re^ 
prochoit de s'attacher fi fort à des étran* 
gers convaincus , diibit-elle y du crime 
de rébellion* 

Vn grand, nombre de Chrétiens ve- 
noient des Provinces à la Capitale , pour 
cffayer quelque voie de faire changer^ 
la réfolutlon de la Cour, Us offiroient 
les fommes qu'ils étoient en état de four* 

fiir ; poiir tenter Tavariçç du Roi , qu'o% 
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Tçaît être exceflive ; mais leur Requête 
n'sfyant pu fe faire jour, il ne leur refta 
tfautre confolation que de conduire , 
jufqu'au lieu de rembarquement , les 
Apôtres de leur nation. Uadieu mutuel 
fut tdti^femblabîe à 'celui que fe firent 
faint Paul & les Chrétiens d'Ephèfe. 
Combien une telle féparation devoit-elle 
xoùter aux Millionnaires , qui laiflbient 
t^nt d'ames fidèles, Tun cinqou fix mille^ 
l'autre huit ou dix mille , déformais defti* 
tuées de la participation des facremens^ ^ 
& aux Chrétiens qui fentoient la perte 
irréparable qu'ils faifoient des fecours 
fpintuels ? Les Miflîonnaires donnèrent 
les avis convenables, les Chrétiens firent 
les plus folemnelles promeffes ; les lar- 
mes , les fanglots , les foupirs furent en- 
core plus éloquents que les paroles. On 
ne voyoit, dans une affez grande plaine,' 
qu'une multitude de Chrétiens , hommes, 
femmes, vieillards, enfans; on n'enten- 
doit qu'un bruit fourd , un trifte mur- 
mure. Tous vouloient fe profterner de- 
vant leurs refpeâables Pafteurs , leiu- 
baifer les pieds i en recevoir encore une 
fois la bénédiftion. Tous defiroient* les 
fuivre , & comme il ne fut permis à per- 
sonne de le faire , les uns demandoîent à 
Pi€u de mourir à leurs pieds , d'autres 
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fe couchoient fur leur paffage , fans le 
fou venir des menaces des foldats , qui fe 
fentoient eux-mêmes attendris d'un fpec* 
tacle fi touchant. Cependant ceux-ci 
voyant que le jour baiffoit , redoublèrent 
leurs efforts pour preffer la ma«ilie , & 
faire entrer les Miflîonnaires dans des- 
canots qui dévoient les porter au vaiffeau 
déjà avancé en haute mer. Les Chrétiens. 
les fuivirent des yeux , jufqu'à ce que la 
nuit , qui fut celle du i6 au 27 Août ^ 
les déroba entièrement à leur vue. 

Ainfi a été ravagée cette belle MifSon^ 
Tune des plus floriffantes des Indes , par 
une perfécution pluy effica'ce que fangui- 
naire. Il faut avouer que le Ciel , dont 
les décrets font toujours adorables^ fe 
montre bien irrité contre ces contrées, 
de l'Afie. Mais mettant notre confiance 
en la bonté divine, nous ne défefpérons* 
pas que ce ne foit pour les préparera 
les plus grandes miféricordes. On fera 
toutes les tentatives pour tâcher d'intro- 
duire de nouveau dans la Cochinchine , 
du moins quelques-uns des Miflîonnaires 
qui en ont, été chafles; les autres fe dif- 
tribueront dans les Miflîons voifines , dit 
Tong-king , de Siam & de Manille , oh 
peut-être repafferont-ils en Europe^ 
parce que les Mandarins de Cantoa 



l^nt appris leur arrivée à Macao , & 
craignant qu'ils ne vouluflent entrer dins 
les provinces de TEmpire , envoyèrent 
aufli-tôt demander leurs noms , & ordon* 
nerent qu'ils fortifTent des terres de la 
Chine. 

J'aurois dû parler plus haut des in-^ 
cendies qui devinrent journaliers dans 
Hué , capitale de la Cochinchine. Peu 
avant que l,es MifHonnaircIpen partiiTent^ 
des quartiers confidérables de cette ville 
furent réduits en cendres ; & le Roi eut 
le chagrin de voir confumer par les 
flammes fa maifon de plaifance hâtie fui5 
Teau. Plaife au Seigneur que ce châti-^ 
ment lui. ouvre les yeux , pour le biea 
de tant de Chrétientés défolées« 

Je fuis, &c. 
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EXTRAIT 

I 

% 

De quelques lettres fur U Tong-ldng^ 

On n^ignore pas en Europe ce quïs*eft 
paffé jufqu'à Tannée 1738 , de plus inté- 
refTant pour llk'eligion dans le Royaume 
de Tong-king, Les lettres précédentes 
ont fait connoître de quelle manière le 
Chriôîanifme y a été établi , côitiment \ï 
à'y eft étendu , & les cruelles perfécu- 
fions qu*il y a fouffertes. La plus violente 
de toutes fot fans contredit celle de 
1737 ; elle fera mémorable à jamais par 
le glorieux martyre des quatre Jéfuites ^ 
les Percs Barthelemi Alvarez , Manuet 
d'Abreu , Vincent d'Acunha , tous trois 
Portugais , & Gafpard Cratz , né à Ju- 
liers. Depuis cette fanglante épogue , le 
Tong-king n'a prefque point ceffe d*être 
en proie à la fureur des guerres civiles» 
Le Roi , Prince efféminé , avoh laiffé à 
un premier Miniflre { qu^on appelle 
Tckoua en langue Tong-kinoife ) Texér- 
cice abfolu de fon autorité : tout s^expé* 
dioit au nom du Roi , mais c^étoit le 
£iYor^ qui difpofoit de tout» Ce crédit 
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ïarîS bornes excita contre lui la jaloufie^ 
dés courtifans , & ne put le garantir dé 
leurs fourdes intrigues. Un Eunuque am- 
bitieux trouva le moyen de Taflaffiner 
fecrettement ,& de gouverner lui-même 
fousfon nom ^ en faifant accroire que le 
Tchua étoit malade , & que jufqu à fon 
entier rétabliffement il ne vouloit êtrô 
vu de perfonne. 

Ce Miniftre n'ayant point laiffé d'en* 
fans , c'étoit fon frère & fes neveux qui 
lui dévoient fuccéder ; ils eurent quelque 
foupçon de ce qu'il y avoit eu de tra- 
gique dans fa mort ; & à force de re- 
cherchesjils vinrent à bout de découvrir: 
le crime de l'Eiimique, On prit auffi-tôt 
les armes : il fe forma divers partis ; & 
chacun d'^ux , pour fe foutenir , attiroit 
à foi , de gré ou de force , les villes & 
les villages ; de-là le pillage des villes 
&; la défolation des campagnes. Lesr 
terres' refterent fans culture ; la famine 
s'enfuivit , & la pefte fe joignit à la 
famine : de forte que dans l'elpace de 
huit années ^ la moitié des habitans du 
Tong-king périt par ces trois fléaux , les 
Tong-kinois en convenoient eux-mêmes:;, 
la guerre , difoient-ils , en a fait périr des 
dixatnes, la peâe des centaines > & l^i 
famine des nuiliersi >. 
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Le Roi fortit enfin de fon aflbuplfle^ 
ment ^ & prit d'aflez bonnes mefures^ 
pour tranquillifer fes états, & pour 
mettre à la raifon lés révoltés ; mais it 
n'a voit pas fur pied des troupes fuffi^ 
fantes ; les rebelles ne fàifoient point 
un corps , ils marchoient par pelotons; 
Pourfuivîs par l'armée Royale , ils fe 
réfugioîent dans des montagnes & des^ 
forêts inaccefSbleSy & reparoilToient en- 
fuite dans d'autres parties du Royaume ^ 
lorfqu'on s'y attendoit le moins, c'étoit 
toujours à recommencer ; pîufieurs an- 
nées fe font écoulées dans ces troubles 
& ces guerres inteftines. 

Avant tous ces défordres , le Tong* 
kîng , dont l'étendue eft comme la moi- 
tié de la France , comptoit deux cen^ 
cinquante mille Chrétiens. Les Jéfuite» 
Portugais de la province du lapon, en 
avoient cent vingt mille au moins fous^ 
leur conduite ; les Meffieurs des Miffidns 
étrangères , quatre-vingt mille ; les Mif- 
fionnaires de la Propagande , environ^ 
trentç mille ; le refîe étoit aux Pères - 
Dominicains Efpagnols. Notre Compa* 
Vnie y avoit quatre Jéfuites Européens ^ 
trois du Tong-king , & trois Prctres:> 
féculiers , auflî Tong-kinois. Les Me^ 
fieiu-s des Miffions étrangères avoient u» 
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Vîcaîre apoftoUque , trois de leurs Mef- 
f^eûrs venus d'Europe , & quinze Prêtre» 
Ton^g-kinois; la Propagande avoit quatre 
:MifIionnaires Âug;uitins déchauilés , Ita* 
liens ,. quelqiies Prêtres Chinois , & uit 
Vicaire apoftolique ; les Peines Domini- 
cains y étoient au nombre de quatre. Tel 
etoit rétat de la chrétienté du Tong* 
jking, lorfque ce Royaume commença 
vers 1737 d'être agité par les guerres 
dont on vient de parler. 
. Le Roi s'imagina d'abord que c'étoît 
les Chrétiens qui lui avoieat fufcité d^ 
fi fâcheufes araires. Dans cette perfua* 
^on , il n'attendait que le moment ou it 
^uroit pacifié fes états, pour faire les; 
plus exaâes recherches de tous ceux qui 
profeffoient le Chriûianifme. L'oncle 
de ce Prince étoit dans de meilleurs 
ientimens : il avoit à fon fervice des 
Chrétiens qu'^1 aimoit & .|pi'il eâimoit ;. 
un jour il fit paroître devant lui un 
Dominicain Efpagnol qui étoit prifon* • 
fiier à la Cour* Illuldemanda pourquoi^ 
depuis quelques années , le Royaume 
étoit affligé de fluerrcs & d'autres cala* 
mités. Le Millionnaire répondit ^ que 
Dieu vengeoit la mort Jès quatre mar- 
tyrs à qui Ton avoit tranché la tête pouE 

9yoir prêché h véritable Ici. Il lui offirit 
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en même temps un écrit qu'il avoîf 
compofé fur ce fujet , & fur la vérité 
de la religion chrétienne , mats le Prince 
ne voulut pas le recevoir ; il lui dit 
feulement , que dans une autre occafion , 
quand il en auroit le loifir , il Tenverroit 
chercher. 

Cette réponfe du Miflîonnaîre à Toncle 
du Roi fut fçue des Juges de la Cour : 
Voyez , dirent-ils entre eux , comment 
ces maîtres de la loi Chrétienne la dé- 
fendent avec confiance & avec cou- 
rage. Ils avouèrent qu'elle contenoit des 
chofes excellentes , mais aucun d'eux 
n'alla plus loin. Plufieurs de ces Juges 
ont dans 'leur maifon des Chrétiens 
connus pour tels ; il en eft un fur-tout 
qui eft très-favorable à la foi : on attri- 
bue cette heureufe difpofition à deux 
Chrétiens , dont il a adopté Tun pour 
{on fils. ,Ce#uge fut , il y a quelques 
années ^ envoyé dans la province de 
i'eft en qualité de Gouverneur ; tout le 
temps qu'il y a demeuré , il a cônfiam- 
ment empêché qu'on ne moleftât les 
Chrétiens 9 & qu'oti ne touchât à nos 
égljfes ^ quoiqu'elles lui euflent été dé- 
noncées* • 

• On dit qu'à fon retour à la Cour, 
parlât des calamités du Royaume avee 
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les autres Juges, il les attribua haute- 
ment aux perfécutions & à la mort ' 
qu'on a fait foufFrir aux Européens ', & 
qu'il s'exprima fur ce point de la ma- 
nière la plus claire & la plus précife. 
On m'a fait remarquer , dit-il , que tous 
ceux qui ont perféeuté la religion des 
Chrétiens ont péri miférablement* Leur 
grand ennemi , qui le premier voulut 
les obliger à fouler aux pieds le cru- 
cifix , fut pris , mis en cage , étranglé & 
ejQterré profondénient fovis un tas de 
cailloux & de têts de pots caffés ; fes 
fils furent mis 4 la chaîne , où ils mou- 
rurent ; fes mailons furent détruites , & 
fes biens confifqués« Les deux autres 
ennemis des Chrétiens ^ qui avec lui 
condamnèrent à la mort deux Euro- 
péens 5 furent auffi renfermés dans des 
cages &C maflacrés par ordre du Roi ; 
le Gouverneur qui prit ces Chrétiens 
mourut huit ou dix jours après fubite- 
ment. Les deux Rois , celui qui con- 
firma leur fentence de mort ^ & fon fits 
qui a confirmé depidsla condamnation 
de quatre autres Européens , font auflî 
morts tous les deux d'une mort fubite ; 
& cette année , un Mandarin de foldats 
(]^ui menaçoit les Chrétiens de les faire 
Qourir ^ ou de les obliger à «(dorer les 
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Idoles & à leur bâtir des temples , a itê 
cmprifonné par ordre du J^oi, fur une 
fimple lettre o4i fon nom s*eft trouvé 
parmi ceux qui dévoient entrer dans une 
conjuration* Voyez \ ajouta-t-il en finif- 
fant , quelle malheureufe deftinée pour- 
fuit tous ceux qui veulent faire la guerre 
aux Chrétiens. Ce dvfcours remarquable 
nous a été fidèlement rapporté par l'un 
de«» deux Chrétiens que ce Juge a dans 
fa maifon , qui étoit préfent lorfqu'il' 
parla à fes collègues avec tant d'énergie 
en faveur du Chriihanifme. 

Cependant la perfécvrtion continua 
encore plufieurs années^ & mit à Té- 
preuve la confiance de bien des fidèles;, 
elle procura entr'autres à deux Chré- 
tiens roccafion précieufe de fceller de' 
leur fang leur amour pour Jefus-Chrift,. 
L'un étoit un vieillard leptuagenaire , & 
l'autre étoit fon petit-fils , âgé feulement 
de quatorze ans : ils habitoient feuls une ^ 
pauvre chaumière éloignée de toute' 
autre habitation , contcns de paffer leurs 
jours dans la mifere , pour mériter une 
vie plus heureufe en gardant la loi de 
Dieu. La Providence voulut qu'un grand 
Mandarin , à la tête d'une nombreufe * 
brigade , pafsât près de leur chaumîèfi^^ 
^ qu'une grofle pluie l'oblig^t d'j 



entrer. Il n'eut pas plutôt apperçu dès la 
porte une image de Jefus-Cnrift en croix, 
qu'il fe mit en colère , & qu'il s'écria : 
ces gens-ci font Chrétiens , il faut le> 
forcer à renoncer à leur religion. En 
même temps il fait détacher la fainté 
Image , la fait mettre à terre , & ordonne 
au vieillard Chrétien de la fouler aux 

})ieds , fous peine d'avoir fur le cha^np 
a tête tranchée ; le religieux vieillard 

dit qu'il ne foideroit jamais aux pieds 
fon Dieu , fon Sauveur. & fon aimable 

Maître , & qu'il étoit prêt à donne? 
plutôt fa vie. Le Mandarin fait la mêm« 
menace au jeune Chrétien y & en reçoit 
ia même réponfe : puis ^ fans délibérer, 
il fe donna l'autorité de les faire décâi* 
piter ; & en terminant un fi court covof^ 
bat , il leur aifura à tous les deux la plus 
glofleufe viâoire. 

Les Chrétiens envièrent leur fort^ 
célébrèrent leur triomphe ^ & fe prép*- 
roient à fuivre leur exemple , lorfquè 
tout-à-coup il fe fit à la Cour une efpece 
de révolution en faveur de notre fainte 
Religion. Voici Toccafion' d'un change-, 
ment fi imprévu. 

Le Roi , tout occupé des guerres ci- 
viles qui défoloient fes états depuis fi 

iong-léfhps^ vifiloit ^ fur la fia de i jj^i^^ 
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un arfenal où il y avoit plufieiirs pièces? 
de canon : les infcriptions qu*il y trouva 
piquèrent fa çuriofité ; mais comme les 
caraéieres étoierit Européens , perfonne 
lie pouvoit la fatisfaire. Ce Prince de- 
manda au fils d'un de fes principaux 
Miniftres , fi on ne pourroit pas dé cou* 
vrir quelqu'un des Européens qui vien* 
rient prêcher en fecret leur Religioa 
dans le Royaume ; la réponfe fut que la 
chofe paroiiToit difficile. Mais, dit le 
Roi , que font devenus ces deux Euro- 
péens que nous avons eus dans noîre 
capitale? il vouloit parler des deux vé- 
nérables Pères Dominicains martyrifés 
depuis peu d'années : on lui dit qu'ils 
avoient été exécutés à mort. A ces pa-* 
rôles le Monarque croifa fes mains fur 
f^ poitrine , & puis les éleva en s'écriant : 
O ciel ! comment les Minillres ofeiK-ils 
faire de pareilles chofes fans mes ordres ? 
nous aurions pu tirer grand avantage de 
la fcience de ces deux étrangers , fûre« 
ment ils nous auroient expliqué les inf- 
criptions des canons , & noiis aurions 
appris à en 'ufer. Je veux qu'on faffe 
toutes les diligences poffibles pour trou- 
ver un Européen , & je promets une 
fomme confidérable à celui de mes fujets 
;gui ^ura le courage d^ fortir du Roy aumç 



jpôur en aller chercher un , quelque part 
que ce foît. . 

Un Chrétien , ferviteur d'un Mandarin 
,flela Cour , entendit ce difcoùrs , & ne 
pouvant contenir fâ joie , il s'offi-it à 
fairîe trouver un Européen , fans vouloir 
pour cela de récompenfe. Il fut préfentë 
ou Rpi , & lui ^ découvrit qu'il étoit 
Chrétien , & qu'il connoiffoit un Tong* 
kînois qui pourroit lui donner <fes nou- 
velles d'to Eùropééa^ C« Tong-kinois 
dont^ ïl parloH eft tm- Jëfirite ', qui ayant 
Élit ki études à Macao^ ^ fçait bien la 
larlglie» Portugaife , & même affez bienî 
la Latine , mais il ne pouvoit fans autre 
fecours , expliquer les infcriptions des 
canons , lefquets lui paroiffoient être les 
débris du naitfrage d'un vaifleau Hollan» 
3ois. On lui 'envoya une empreinte ou 
copie des infcriptions, & il la commu- 
niqua au Père Vinceflas Paleceuk , Su- 
périeur de la Miflion des Jéfuites , & 
Bohémien de nation ; Texplication qu'en 
"donna ce Père fut envoyée à la Cour ^ 
& y répkndit la joie. Le Roi parut ^x-* 
trêmement fatisfait d'avoir trouvé utj 
tomme dont il efpéroit d'importantes 
ionnoiffances ; plufieurs Mandarins fu** 
rent dépêchés fans délai pour aller cher- 
cher le Père ^ £c il £it traûé avec dUe 
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tînâlon dans le voyage qu'il lui fallué 
faire pour fe rendre à Ketcho , lieu de 
*^}aC6ur. 

Pendant lé temps du voyage , qui fut 
ide cinq jours ,-le Roi ordonna qu'on mît 
fcors de prifpns iept Chrétiens qui y 
foufFroient pour la caufe de Jefus-Chriil. 
Il ne convient pas , dit-il, que ces mifé- 
arables langùifTent dans les fers au même 
temps que nous avons recours au M aitre 
!de leur loi. Le Pçre fot reçu d'aboid 
dans la maifon d'un des principaux* Mi? 
lîiftres 5 qui fç montra fort afFedionné à 
la religion Chrétienne , & fit beaucoup 
îdlionnétetés au Miflionnaire , >ufqu'à 
lui donner une montre , pour Toffrir au 
Roi , le Père Palecêuk ne fe trouvant 
avoir aucune curiofité Européienne» 
. Enfin on le conduiût av Palais , & 
après un court entretieri qu'il eut avec 
le Monarque , il flit mené dans Tarienal ^ 
f)ti il expliqua tout de nouveau les inf« 
criptions (i)'. Le Prince voyoif & en- 
f endoit tout fans fe montrer. On demanda 

I l ; f 1 iii M n t II r i > I ' - ij 



( i) Cas infcriptÎQns étoient en Hollandoîs ^ 
jBc marquoiem le hqpkIu fondeur , la qualité du 
kalibre , ôcTendrôit oii le canon avoir été fondu. 
Ce fut nn bonheur qu'on s'adreflat d'abord à uâf 
Miffionnaire Allemand , tout autrç ii^uroîl pu 
fn dower rexpiicatiao^ 
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^U Père comment il falloit ufer de ce^ 
canons : il dit ce qu'il en fçavoit , ajou« 
tant que les Doâeurs de la loi , comme 
lui , ne fe mêloient pas en Europe des 
.chofes de cette nature. Le tout finit par 
^un fouper qu'on lui offrit ^ & qui étoit 
digne de la magnificence du Roi ; mais 
le Père n*y toucha prefque point. Le 
Roi , fur le rapport qu'on lui en fit ^ 
ordonna que le louper fut porté dans la 
maifon ptéparée pour fa demeure. Il 
étoit déjà nuit ; le Père fe retira , ÔÇ 
reçut bientôt après un cayer en Hollan^- 
4ois y à demi rofgé des vers , qui con- 
lenoit des connoifTances fur l'artillerie ; 
1^ nuit fui vante il entendit plus de cent; 
confeflions. 

Depuis ce temps, les O'^étlensvîn-i 
rent aux fêtes avec des tmiibours 8c 
autres inftrumens , pour matàuer que la 
JBleligion commençoit à triçriphen Le$ 
ï^^yens mêmes fe réjouirent du. change-, 
jnent de la Cour à cet éganj» , & attri-; 
jbuerent au pouvoir du Die^' des Chré*» 
^ens quelques fuccès que w'^oient d'a- 
voir les armes du Roi fur\ celles des 
irebelles. Ce Prince demandai un mathé* 
maticien Se un canonnier , ', dit qu'il le$ 
yerroit volontiers arriver en habits 
£aro^éei>Sf II dççlar^ de plu^Hju'il fou^ 
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hàitoit qii*un vaiffeau de Macao vint 
faire commerce dans fes ports , avec 
affiirance qu'il ne payeroit aucun droit. 
Il voulut mettre entre les mains du Père 

« 

Paleceuk une fomme d'argent po\.ir faire 
.acheter à Macao différentes chofes ve- 
nues d'Europe ; mais le Père s'excufa de 
la recevoir juîqu'à l'arrivée des divers 
effets que le Monarque defiroit. Une 
autre preuve de l'empreflement qu'avoît 
la Cour duTong-king, c'eft qu'en no- 
vembre 1749, elle envoya à Macao un 
exprès avec desletti^s, qui portoient 
que le Roi étoit dans une impatience 
extrêiiie de voir arriver les mathéma- 
ticiens Européens. 

Pendant qu'à Macao on fe préparoît à 
*le fatîsfaîr'^ , le Père Peleceuk qui étoit 
refté à Ketcho ,. eut le bonheur de con- 
férer le baptême à la femme du Mandarin 
^•chez qui il étoit logé. Beaucoup de 
Gentils demandèrent à le recevoir ; plu- 
fiçurs grahds Manc(arins furent de ce 
nombre. Alors les Bonzes voyant l'Em- 
.pire de Jefus-Chrift s'accroître notable^- 
jnent , voulurent y mettre obflacle. Un 
d'entre eujiç engagea un Eunuque du 
dehors dulpalais à aller demander au 
Roi la tête , du Mifïionnaire : c'efl un 
' méchant hoj^time ^ difoit*il^ qui n'a en 

vue 
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!îme tque la nûne du Royaume , & dont 
il faut mie je manifefte les forfaits fe- 
crets. Il va déterrer les morts pour 
avoir leurs os , qu*il pile enfuite dans 
*in mortier , Ô6 dont il compofe une 
poudre qui tue les vivans : il vaut mieux 
le faire mourir lui >- même, & que fa 
mort nous délivre d'un tel fcélérat. A 
ce difcours extravagant , le Roi répon- 
dit : cet Européen eft dUm naturel paci*^ 
fique , & ne veut faire de mal ni aux 
morts ni aux vivans; retirez- vous. 

Cependant la requête fit du bruit dans 
tout KLetcho , & on parloit diverfement 
dti Père Paleceuk, Les Bonnes ne cef- 
foient d'irriter les efprits contre lui : les 
trhofes allèrent fi Idin, qu0 le Père ne fe 
icrut plus en fureté. Le Roi fut informé 
eue les murmures contre le Millionnaire 
éifoient du progrès , & penfant férieu- 
femeot* à les arrêter , il fît appellér TEù- 
nuque dont on vient de parler , le força 
4 lui déclarer k l'iaftigation de qui il 
étoit venu accufer rEiiropéen , & fit 
mettre en prifon le Bonze qui lui fut 
nommé > avec ordre de lui faire fon 
procès. Les Juges portèrent contre lui 
une fentence de mort ; mais le Peré 
Paleceuk demanda fa erace au Roi , & 
il l'obtint. Ce Prince fit publier que quî- 
Tonii XVI. I 
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çonqiié oferoit parler dans la fnîte contre 
TEiiropéen , auroit la langue coupée. 

Pe fi favoriables conjonûures don- 
nèrent aux Miflionnaires répandus dans 
les provinces une confiance & une li- 
berté qu'ils n'avoient pas encore eues 
(dans l'exercice de leur mihiftere. Prefi^ue 
toutes leurs lettres font remplies de 
traits édifians , oîi paroifient la toi vive 
j& rinnocence des Néophytes du Tong- 
Jdng. Un d'entr'eux a 'écrit à-peu-près 
en ces termes : comme je fuis encore 
nouveau Miffionnaire ,' je fuis tout fur- 
pris que la plupart de mes Chrétienis, 
après fi^ mois ou un an de confeflion^ 
;me fafifent une accufation oîi j'ai peine à 
trouver , &: où je ne trouve pas toujours 
une matière certaine d'abfolution ; alors 
je les foupçonne de n'être pas bien inf- 
iruits 9 & je leur fais des interrogatioi^s 
fur les chofes les plus ordinaires ; mais 
l'air naïf & la manière dévote dont ils 
me répondent , me convainquent de l'in- 
iiocence & de la candeur de leur ame t 
ah mon Père ! me difent-ils , comment 
oferoîs-je faire cela contre mon Dieu , 
qiii m'^ appelle à fa faintè Religion ! oh! 
que mon Seigneur Jefus-Chrift qui eft 
snort pour moi , ne permette pas que je 
tombe jamais 4ans ce péché* 
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Le friêmê -Miffiontîaire rap^iarte que' 
la moitié dés Ikl^tans d'un grand village 
étant Vénus le prier de leur accorder le 
faint baptême, il demanda à^celui^qui 
portoit la parole au nom des>autr^$ ^ s'ii» 
y avôit beaucoup de CKrétiéiis daens ce* 
village. Je fui$ encore le ikA\\vL\Té^ 
pdndit-il. Et comment vous é«es-vOQs 
feit' Chrétien , hii dit le Piefe ? rétorsr 
dans Un autre village , répliiqua^t-il , où 
il y a des Chrétiens , & ce n*eft que 
dé]piiis peu qâe j'ai paflé è celui-ct, oh 
tA ^ii'y eW a paSi^ lie Père adreffiint la 
t^arôle- a«fx adirés ^ leur dit : & vous 
pour quelte t^ifôn vouleïE - vous ehtrer 
dans la religion chrétieiifie ? ce «que nou5i 
*n a appris ce Chrétien , répondirent- 
ils , nous a paru fi excellent & fi con- 
forma à la raifon^,. qu'il nous a infpiré le 
defir d-ètre inftiHiitsi 

Uk ^: autre 'Miffionnaire' raconte de 
cruelle manière ûnt femme fort fuperfti- 
f leufe , qui avoit adoré le démon pendant 
^lus de vingt ans , fe convertit à notre 
làînte foi. Un grand nombre de femmes, 
dont quelques-unes étoient chrétiennes , 
ta vifiterent à rbciafion de fes couches* 
Une de * ces Chrétiennes voyant que 
Peinant étoit en gtiand danger de mort, 
lui^onférg le baptémç ; aufii-tôt le démon 

l ï] 
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du corps de. la mère : il k tourm^ntoit; 
ibuvént &c en diverfes manières. Le 
mari , qui la voycif deflecher de jour 
en jour ^redoubloit fes f^crîfices fuperfti* 
tieuxt, Jk cterçhoitV ipaiç^imitilemeat , 
unTeiriedë dans les fortilegës 6c la magief 
Enfin CQtnmt ks Payens mêmes n'igoo» 
rent pas que les Chrétiens ont du pouvoir 
iitr le démon ^ il eut recours à Tunique 
reffource qui lui reftoit 9 ppur fauver I^ 
vie^dcfon époiife. On la traia^ dans uà 
oratoirie t)u peijtê -é^liffilà le' démon 
crioit par :fa boiiche : cft^il poifl^le^qu'oi) 
veuille me chsti&r de c^tfe qui a été (î 
longtemps ma chère élevé ! cependant 
on fit des prières ^Sih femme devenue 
plus tranquille , promît de fe faire Chréf 
tienne ; mais lorfou'eprès le t^mps de 
rinftruâion néceiiair^; on en vjnt pux 
etorcifmes qui précédant le baptême, 
£( qu'cm lui demaixla (i el^ r:enonçoil 
au démon » elle éprouva des a^tations 
plus fortes que. jamais > de la part du 
m9tin efpcit qui la part<>it à s'enmir. On 
îa retmt par viokiice > on lui jettg de 
Teau bénite 9 & la grg$e qui y fil iatt<H 
chée lui donna la f<^c§ de réppndr^f 
qu'elle renonçoit au <^bje. Dès cç^açrf 

sneot elle n'a plus épjrQUYé de pQile^iWi 
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maïs revenue à une pleine & parfaite 
fânté , elle reixipUi avec ferveur les de- ' 
voirs d'uoe bopne Chrétienne. 

Oo^fçait beaucoup d'autres fait^ véri- 
tablement prxMlîgieti3C j^par lefauels le 
Dieu de miféricorde fe plaît à éclairer , 
ces. pauvres peuples des lumières de la 
foi. Lorfqu'on confideir^ quels £Dnt ceux 
qui. les racontent, & oui plufieurs fois 
«n ont été témcans , qu on fait attention 
à la multiplicité de ces faits , à leurs cir- 
confiances > à leurs^efFets , & fur-tout aux 
con veriions admirables qui en font ordi- 
nairement la fuite 9 on reconnoît bieù 
feniîblement que la fainte Eglife eft au- 
jourd'hui la même qu'elle fiit autrefois.^ 

Les difpoiitions avantageufes où etoit 
le Roi. du Tong-king , avoit donné aux 
Miffionn^iies les plus grandes cfpérances } 
mais les effets n*ont pas répondu à une fi 
douce attent-e. Il avoit fallu du tempis 
pour fe mettre en état de fatisfaire aux 
demandes du Monarque, Auflî-tôt qu'on 
eut des fujet^ propres à lui être prélentés 
^n qualité de mathématiciens , & toutes 
les autres chofes néceiTaires dans une 
pareille expédition , on fe mit en route 
pour aller ouvrir une miffion fi défirée. 
Ce fut le 6 Mars 1751 , que le Perc 
^imonelli 1 J^iuite^ Italien , & quatre 

"I 
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autres Jéfuîtcs de la province du Japon \ 
j>artireRt de Macao/.LecPere Simonellî^ 
chef de ct% Miâîonnaires 9 étoit l'bommé 
du monde» le plus propre à- faire réiif&r 
une entreprîfe de cette nature. Sa fcience^j 
ion zèle , fon expérience , tout fembloik 
promettre les plus heureux fuccès; mais 
Dieu, dont les jugemens font impéné- 
trables , permit que. les chofes chan'- 
geaffent de face , lors même qu'il y avoît 
inçins lieu de s^ attendre. Les MiiSon- 
naires parvenus au Tong-king donnèrent 
â la Cour avis de leur arrivée. Ils efpé- 
roient que le Roi , qui les avoitdeman- 
iiés avec tant d'ardeur , les recevrpit. 
avec plaifir , du moins il éroit naturel 
<|u'ils fe le figuraffent ; mais ils furent 
bien furpris , lorfqu'ils reçurent ordre 
de ne pas quitter le rivage. Ils envoyè- 
rent cependant les préfefas dont ils 
ëtoient chargés pour fa Majefté Tong- 
kinoife : ils furent acceptés , mais les 
Miffionnaires obtinrent, pour toute fa^ 
veur , la permiffion de fe bâtir une 
maifon fur le bord de la mer. Le Roi 
parut avoir oubhé que c'étoit à fa de- 
mande que les Millionnaires mathémar 
ticiens etoient venus. On attribue le 
peu de réuffite de cette affaire , à la ja- 
iouiie des Minières 9 que ^ps^r un défaut 
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de politique ^ le Jéfuite qui étolt aupa- 
ravant à la Cour , avoit oublié de con^^ 
fulter avant que d'appeller fes confrères. 
Quoi qu'il en foit , le Père Simonelli âgé 
de plus de 70 ans , voyant qu'il n'y avoit 
plus rien à faire pour lui dans cette con* 
trée , voulut s'en retourner à Macao. II 
demanda fon congé y &'il l'obtint fens 
peine. Ses quatre compagnons fe glif- 
ferent flirti veinent dans les provinces , 
où ils exercent aujourd'hui les fondions 
de leur iriiniftere envers les fimples & 
les pauvres , avec beaucoup plus de 
confolation & de fuccès qu'ils a en au^ 
roient eu fans ^ doute auprès des riçhc^ 

(8c daios le {ejoiir des Grands» 
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LETTRE 

D^Mn MiffionTuâre au Royaume de Tong^» 
kingj au Révérend Père Cibot , Miffion* 
naire de la, Compagnie de Jefus^ à Pekin^ 

JMoN R£viREND*P£R£^ 

Il feroît à fouhaîtei^ crae les Tong- 
Kinois fuflent auili-bien dilpofés que voiis 
le dites , à recevoir les vérités évangé- 
)âqp^s\ que nous leur prêchons. Ce nVfl 
pas que notre fainte Religion n^;r ait fait 
de grands progrès; je vous avouerai 
même que , malgré les perfécutions que 
nous avons à effuy er , nous y comptons 
un nombre de Chrétiens affez grand pour 
pouvoir nous confpfer de Taveuglcment 
opiniâtre des Infidèles de ice Royaume^ 
Mais les converfions femblent devenir 
plus rares depuis quelques années. Soit 
défaut de zèle de notre parti foit que 
le Seigneur ait réfolu d*éprouver notre 
confiance ; foit enfin que nous ayons 
mérité ce revers par notre peu de vertu y 
il eil certain que la crainte où nous 
fommes de voir un jour cette MiiHoa 
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iinguUéremeQt. 

Révérend Père, 
à celles de tous 

ïrtagent vos fa- 

'os heureux tra- 

, mon Révérend 
r un précis des 
Lii régnent dans 

je ne fuis pa? 
:out ce qui con- 
)eup1e Idolâtre, 
vous tracer ici 

que j'ai pu re- 

rent trois idoles 

la première 1'/- 

jnde, le Maître- 

, le Seigneur du 

lole de la Cuifine 

liftoire qu'on ra- 

; s'étant féparée 

ques méconten- 

ondes noces, ce 

ir à fon premier 

iné le jetta dans 

tm brafier ardent pour y terminer les 

jours. Le bruit ne s'en fut pas plutôt 

répandu, que l'époufe infidelle, touchée 

(Le repentir, alla mourrir dans le fei) 

ï Y 
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qui avoit confumé fon mari. Son fécond 
époux en ayant été informé, y courut 
auflî-tôt : mais ayant trouvé la femme 
réduite en cendres, il en fut fi pénétré 
de douleur qu'il fe précipita dans !e 
même brafier, oîi il fut brûlé à Tinftant. 
Telle eft Torigine de Tldole de la Cui- 
fine: L'efprit de cette Divinité anime 
trois pierres dont les Tong- kinois le 
fervent pour faire leuf cuifine , & ce 
font ces pierres qu'ils adorent le premier 
jour de 1 an. 

'Uldole Maître 'h 'Ans^ éfl: Hmage 
d'un Chinois que les Idolâtres du pays 
croyent avoir été le plus ingénieux, 
le plus fage & le plus içavant des 
hommes. Les marchands l'invoquent 
avant de vendre & d'acheter ; les pê- 
cheurs , avant de jetter leurs filets dans 
la mer ; les courtifans , avant 'd'aller 
faire leur cour au Prince ; les artifans , 
avant de commencer leur ouvrage, &c. 
' L'Idole le Seigneur du lieu où ton demeure^ 
n'eft pas moins révéré que les deux 
autres. Voici la manière dont on lui 
rend hommage. Quand quelqu'un veiit 
faire bâtir une maifon , il commence par 
febien perfuader que le terrein n'appar- 
tient pas tellement au Roi , qu'il n'ait 
tjuelqu'autre maître , lequel , après fa 
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tàottj cénferve le même droit dont il 
a joui pendant fa vie. Enfuite il fait 
venir im Magicien y qui > au bruit du 
tambour, invite l'ame du maître défunt 
à venir demeurer fous un petit toît 
qu'on lui prépare , & où on lui préfente 
du papier doié » des odeurs & des petiteis 
tables couvertes de mets, le tout pour 
l'engager à foufirir le npuvel hôte dans 
fbn champ. 

Outre ces trois Idoles , les Tong-hlnois 
adorent le ciel , la lune & les étoiles. 
J'en ai vu qui divifoient la terre en dij; 
parties , & faifoient à chacune une pro- 
fonde révérence. D'autres partagent le 
inonde en fix portions égales , dont la 
iixiéme eft cenfée au milieu , & pren- 
nent , pour les adorer, des couleurs 
particuiierês.Quandilsrendent hommage 
au'^feptentrion , ils s'habillent de noir, 
& ne fe fervent dans ^eurs facrifîces que 
d'infirumens noirs. Lorfqu'ils adorent le 
midi , ils fe revêtent de rouge. Quand ils 
iacrifient'à l'orient , ib ont des habits 
verds ; quandrils invoquent l'occident, 
la couleur blanche eft celle dont ib fe 
fervent dans leurs adorations. Pour la 
partie du milieu, ils lui rendenthommage 
en habits jaunes. 

La fuperftition des Tong-Hnc^s va 

I Vj 
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encore plus loin. On m'a liit qu'Us té^ 
véroient les éiéphans , les chevaux , les 
oifeaux, les finges, les ferpens, les ar- 
bres , les vices même , & les créatures 
les plus infâmes. U y a quel(}ues jours 
que 4es pêcheurs ayant trouvé, fur le 
bord de la mer , ime pièce de bois que 
les flots y avoient jettée^ lui offrirent 
àuffî-tôt leur pêche comme à une Divi- 
nité puiflfante dont ils croyoient avoir 
reçu tout le poifTon qu*ils avoient pris. 
Ils s'occupent aâuellement à lui bâtir 
TATi temple , & difent que c'eft la fille de 
quelqu'Empereur 9 qui s'eft jettée dans la 
mer , &: qui , fous la forme d^un bois ^ 
a daigné choifîr leur port, afin de ré« 
pandre fur eux ks bénédiôions & fes 
grâces. 

le ne fçaurois penfer fans douleur aux 
malheureufes inventions dont te démon 
fe fert pour tromper ces pauvres Ido- 
lâtres. Vous en jugerez, mon Révérend 
Père, par les traits fidvans. Lorfqu*uii 
Infidèle veut bâtir une maifon , ou marier 
un enfant > ou Êiire qitelque voyage y il va 
confulter uniDevin ; celuis^ teint d'être 
aveugle y pour donner à entendre qu'il 
ne voit & n'écoute que la vérité ; & 
avant de répondre, il prend un livre 
^u^U ouvre à demi^ comme s'il craî-^ 
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linolt de laîfier voir aux yeux profanes 
ce qu'il contient ; & après avoir demandé 
rage de la perfonne dont on veut fçavoir 
le bon ou le mauvais fuccès, il jette en 
l'air deux petites pièces de cuivre ^ oil 
font gravées 9 d'un côté feulement, cer« 
tatnes lettres ou chiffres myftérieux. Si , 
quand ces pièces tombent à terre , les 
lettres fe trouvent renverfées , c'eÔ un 
mauvais préfage. Si, au contraire , elles 
font tournées vers le ciel, l'augure «ft 
favorable. Cette manière de confultar 
le fort eft fort commune parmi les Tang^ 
kinois ; on y a même recours pour les 
plus grandes affaires. 

Il y a des Magiciennes qui font pro« 
feffion de dire l'état des âmes dans l'autre 
monde* Une mère qui a perdu fon fils , 
& qui veut fçavoir la iituation oh il eft 
après fa mort , va trouver une Magi- 
cienne qui prend un tambour qu'elle 
frappe i coups inégaux, comme pour 
appelter l'ame du défunt. Après quoi elle 
ramu-ela mère fur le fort de Ion fils, 
dont elle dit ^ue 1 ame a pafie dans foti 
corps pour lui expofer l'état oii elle fe 
trouve , cet état eft plus ou moins heu« 
xeux, félon que la mçre paye phis ou 
moins généreufement. 

pti trouve .ime autre forte dlmpof; 
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aux prefiîges du démon qui l^s 9vetig|^^ 
pour «mbraffçr les vérités de l,a Foi. 

Qu*il eft triûe, mon Révérend Père, 
de voir un des plus beaux pays du moode 
fous Tempire du démon f Le Royaume 

2tte vous habitez ne l'emporte fur celui 
'oii je vous ^ri^i^ que par fa ricbçfle & 
par ion étendue ; car le, climat n'^n efl 
pas , à beaucoup près , fi tempéré ni fi 
fain. On compte dans le Tong-king plus 
de vingt mille villages, tous plus pçuplés 
les uns que les autres. On diroit que le 
printemps y régne toujours, & Ion n'y 
lent du froid que quand le vent du 
tiordy fouffle avec violence. On n'a 
jamais vu ici ni glace ni neige ; jamais 
les arbres n'y ont perdu leur verdure ; 
jamais l'air n'y cft infeâé de vapeurs 
co(itagieufes ; le ciel y eft ordinairement 
liferain 6c fi pur, qu'pn ignore dans ées 
contrées , ^ce que c'^ft que la pefte, La 
goutte » la pierre, les névres malignes 
& mille autres maladies, fi communes 
en Europe , font ici entièrement incon-» 
nues« Le riz eft ^a nourriture ordinaire 
du pays ; on en fait même un vin^ dont 
la force çgale celle de l'eau-de-vie. Les 
meilleurs fruits du Tong-king font les 
oranges & une efpece de figue rouge qui 
feroit honneur aux tablas les plus délie»: 
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tcmcnt fervies de Paris^ J'en ai vu d'une 
amre forte qui reffemblent affez à celle» 
de Provence, & pour la forme, &pour 
le goût : mais ce qui m'a paru fort fingu- 
lier i c'eft que ce ne font poiiit les bran- 
ches qui les portent ; elles ne naiffent 
2u'au pied de Tarbre , & quelquefois eiï 
grande quantité, que vingt hommes 
aiFamés pourroient facilement s'y rafla?* 
fier. On trouve auflî beaucoup de citrons^ 
mais ils font aflez mal fains , & les To/zg- 
kinois ne s'en fervent guère que pour 
teindre leurs étoffes. On voit ici de grands 
arbres dont les branches ne portent ni 
feuilles ni fruits ; ils ne produifent que 
dès fleurs. Il y en a ime autre efpecê 
dont les branches fe courbent jufqu'à 
terres où elles Jettent des racines, d'ôîi 
naiflent d'autres arbres ; les branchés de 
ces derniers fe courbant de même , 
pouffent à leur tour de fembl^Wes ra- 
cines ; & les arbres, à la longue, occu- 
pent un^ efoace de terrein fi étendu, que 
trente mille hommes pourroient à l'aife 
fe repofer à leur ombre. 

Les chevaux font ici d*une rare beauté 
& en très-grand nombre ; on en admire 
la vivacité , la légèreté & la vigueun 
Cependant çn général ils, font petits , & 
peu propres à l'attelage. Les éléphan* 
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n^ font pas moins communs ; on eif 
nourrit plus de cinq cens pour lefervice- 
du Roi, On prétend que leur chair eft 
bonne , & que le Prince en mange quel- 
quefois par délices. On ne voit dans ce 
Royaume ni lions ni agneaux ; mais on 
y trouve une quantité prodigieufe de 
cerfs j d'ours , de tigres & de finges* 
Ces derniers font remarquables par leur 
grofleur & leur hardieffe. Il n'eft pas 
rare de les voir au nombre de deux ou 
trois mille entrer comme des ennemis 
dans les champs des laboureurs, s'y 
raffafier, fe faire enfuite de larges cein- 
tures de paille , qu'ils roulent autour de 
leur corps, après les avoir remplies d« 
riz , & s'en retourner chargés de butin 
à la vue des payfàns , fans que perfonne 
ofe les attaquer. 

Parmi les oifeaux rares & curieux de 
ce pays , il en eft un que je crois avoir 
vu dans l'ifle de Smnt^f^ncent (f ) ; c'eft 
une efpece de chardonneret , dont le 
chant eft fi doux & û mélodieux , qu'on 
lui a donné le nom à^oifeau céUJIe ; fes 

(i)Ifle voifine de TAmérique , à la hauteur 
d'environ i6 degrés au nord' de* la ligne. EUe 

f>eut avoir neuf lieues de long , fur fix ou fept de 
arge. . 
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yeux ont réclat du rubis le ptusétlnce- 
lant ; fon bec eft rond. & affilé ; un pe** 
tit cordon d'azur ,rfegn? autour de fon 
col j & fur fa têtç s'élève u,iîfi. petite 
aigrette de diverfes couleurs, qui hit 
donne une grâce merveilleufe ; fes aîles , 
lorfqu'il eu perché, ofFrent un mélange 
admirable de couleurs jaune, bleue &Q 
verte ; mais quand il;vole, elles perdent 
tout leur éclat. Cet oifeau fait fon nid 
dans les b\iiffpns les plus épais, & mul- 
tiplie fon efpeoe deux fois par an : il 
fe tient caché pendant les pluies , & 
4ès que les premiers rayons du foleil 
viennent à fe faire jour à travers les 
^ nuages, il fort incontinent de fa r^traite^ 
va voltiger fur les haies , & par un ra^* 
mage des plus agréables il annonce aux 
îaboureurs le retour du beau temps. On 
dit que cet oifeau eft ennemi mortel du 
Ho'Kun , ( autre oifeau fingulier qui 
n'habite qye les marais). Lorfqu'il Tap^ 
perçolt,,le ^wvêt de fon col fe hériffe ; 
les aîles; s'étendent & tremblent; fon bec 
s'ouvre , & il en fort un bruitfemblable 
au fifflement d'un ferpent ; fon attitude 
çft celle d'un oifeau qui va fondre fur 
{a proie : en un mot , tout fon corps an- 
nonce une efpece d'épouvante mêlée de 
fvureurji^ais foit qu'il TeAte l'infériorkA 
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At fe$ forces , foit que la nature Taît 
aiûfi voulu, «il fe contente de regarder 
ion ennemi dHinceil fint & troublé^, & 
ne l'attaque }amais;r Le Ha-Kien â les 
Iules , le dos & la queue d'une blan-* 
jcheur éblouiflante ; fa tête eft couverte 
d'un duvet rougeâtre, & fon ventre eft 
ordinairement d'un jaune-clair, femé de 
taches grifes & noires. Cet oifeau ^ qui 
eâ à peu près de la grofleiu' d'une caille ^ 
ne fait fop nid oue dans les rofeaux, &C 
ne nwiitiplie qu une fois par an . 

Vous trouverez fans doute étonnant , 
mon Révérend Père , qu'il y ait ici des 
Médecins aui& habiles qu'en France. Ce 
fi'eft pas que nos Efculapes du Tong-king 
ne fauent entrer la fuperflition dans leut 
art ; mais c*eft poiu* plaire au peuple ^ 
qui ne s'en ferviroit pas fans cela. 

Quand un Médecin vifite un malade , 
il ne l'accable pas , comme e» Europe , 
de fon jargon fcientifique , il fe contente 
feulement de lui tâter le pouls ; après 
quoi il dit la nature & les effets de la 
maladie. Entâtant le pouls delà main 
droite , il le touche en trois endroits dif- 
férens, dont le premier répond aupoul- 
mon , le fécond au ventricule , & le troi- 
£ême aux reins du coté droit. S^il tâte le' 
poul& de la inain gauche^ il le touche 



égalem.^nt «n trais endroits ^ dont le pre-i 
mier répo^4 ^^ coç^ir , 1^ fepond au foie ^ 
&: le troiiieme aux reins du côté gauche; 
Le Médecin fait attention fur-tout au 
nopbre des battemens. du poulsdurant 
une refpiration ; & félon les diverfes 
pulfations , il prétend connôître la cauft 
dç )a maladie » & voir fi le cœur , le 
foie ou le pouln^on eft en mauvais état ^ 
ou fi le mal vient de chaleur^ de firoid , 
. de joie , de trifteffe ou de colère , & 
combien de ^temos il doit durer. Si le 
pouls vient. à s'aftbiblir ou^ ^arrêter , 
après avoir battu quelque .t^mps^, lama« 
ladie eft ju^ée mortelle ; fi au contraire 
le pouls y.aprés s'être ari^êté au comment 
cernent, vient à battre de noavtau, c'eft 
un figne que le mal doit durer long* 
temps. Ne croyez pas que les Médecins , 
qui font la plupart fort éclairés , ajputent 
toi â ces Uiperftition^ ridicules : j'en ai 
ÇQnnuiun , han;^me de b<^iaucjoup demé# 
rite , qui me dit un jour en riante que 
la crédulité du peuple étoit le gagne* 
paii> dç tous {^s confrères. 

Ordiwirement Jes Médecins Tong4d^ 
nais ne fe fervent que d'herbes U de'r^f 
ç|njçs. dans la cosipofitionr dp ieurs re- 
fl^des. Cependant pout Us migraines , 
|(is fièvres chaudes U lesdyflenteries^ 
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ils emploient communément lé fuc d'un 
fruit qu'on dit être d'une efScacité ad- 
mirable dans ces fortes de maladies. Ce 
fruit reffemble à une grenade , & s'ap- 
pelle Miengou. L'arbre qui le porte croît 
commimément dans les haies , à la hau- 
teur du figuier , dont il a la figure. Soti 
bois eft tendre & moelleux ,fes branches 
flexibles & déliées , fes feuilles pi^efqvië 
rondes , & d'un verd naiffant. Dans les 
temps humides il en fort un fuc acre & 
laiteux y que les payfans rje cueillent avec 
beaucoup de foin dans des^ petits vafes 
<k porcelaine^ où il fe diu"cit à b longue, 
& fert dans les maladies caùfées par une 
trop grande chaleur. Pour le fruit, il 
reffemble , comme je l'ai déjà dit , aune 
grenade ; cependant il s'amincit & s'al- 
longe vers la queaci, qui eft longue, 
dure , & fort difficile à arràchèfi Lorf- 
qu'il eft parvenu à uii certain degré de 
inaturitë, on le cueille ,& l'on en fait 
mie efpece de cidre fàtis aucun mélange 
d'eau. Cette liqueur fe conferve parfai- 
tement bien , & l'on en ufe dans les 
ihaladies qû$ f ai nommées avec itn très- 
ip-and ftiGcès,- ' '' -' ^ • '- 

lie ttka'i^ cette fimple fir eilimée à là 
Chine ; eft ici d'un grand fecours. On fil 
^ariie dans <][uelque vafe d'étain pouÉ 
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mieux conferver fa vertu , & c'eft un 
remède fouverain contre la colique y le 
défaut de fommeil , le inal de tête y la 
pierre &les catharrés. 

Le pourpre eft une maladie fort dan* 
gereufe en Europe ; ici peu de perfonnes 
en meurent. Voici la. manière dont les 
Tong-kinois s'en guériffent : ils prennent 
une moelle de jonc , la trempent dans 
rhuile , l'allument , & l'appliquent fuc- 
ceflivement fur toutes les marques du 
pourpre ; ia chair alors fe fend avec un 
bruit pareil à celui d'une petite fufée ; 
auilî-tôt on en exprime, le' fang cor- 
rompu y & l'on finit par frotter les plaies 
avec im peu de gingembre. Ce remède 
doit être fort douloureux ; mais j'en ai 
vu des effets fi finguliers , que je ne 
doute nullement de fon efficacité* 

Les morfures de ferpens font ici fort 
communes y mais il efl facile d'en guérin 
Nous avons une petite pierre femblable 
à une châtaigne y dont la vertu ;n'a tou« 
jours paru miraculeufe ; on la nomme 
pierre de ferpent. Quand on a été mordu 
de quelque reptile venimeux , on ex* 
prime lé fang de la plaie y îc Ton y 
applique la pierre dont je vieni de par?- 
ler. D'abord cette pierre bienfaifante 
s'attache à la blçilure^ peu à peu eUe en 
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attife le poiTon. Lorfqu'elle en eft Im- 
pi^égnée , elle tombe , & pn la lave dans 
àa lait ou dans de l'eau ^ où 1 on a foiii 
de délayer un peu de chaux , puis on 
l'applique de nouveau fur la plaie , dont 
elle fe détache d'elle-même , après enr 
avoir bu tout le venin. J'ai été témoin , 
il y a quelques jours , de la vertu pro- 
digieufe de cette pierre. -Un de nos 
Chrétiens ayant été mordu d'un ferpent, 
je la lui fis appliquer , & en moins d'une 
heure le malade fe trouva fans fièvre & 
fans douleur. 

Les (aignées ne font gueres en ufage 
dans le Tong-king; les Médecins François 
qui les recommandent avec tant de foin^ 
ieroient bien furpris fi on leur difoit que 
c'eft ici la dernière refiburce des gens 
de l'art ; encore , avant dV avoir re»- 
cours 9 faut-il être bien afluré que les 
autres remèdes ne peuvent être au ma* 
lade d'aucune utilité. A la vérité , les 
Tong^kifibis ne doivent pas avoir un 
befoin fi fréquent de la fsùgnée que les 
Européens ; leur fang eft naturellement 
plus pur , leur nourriture plu$ faine 9 
ieurs exercices plus violèns & plus mul« 
tipliés ; d'ailleurs , ils font un fi grand 
ufage des racines & des fimples ^ qu'ils 
font beaucoup moins fujets aux maladies 

qu'oc cafionnent 
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qu'occafioirnertt en Europe l'abondance 
& la corruption des humeurs. Outre 
cela , quand les Tongkinois fe fentent 
oppreffés ou engourdis, i^s fe fervent 
d'un remède dopt l'effet eft a.uflî prompt 
que falutaire : voici en quoi il ck)nfifte. 
"Il y a , commq vous fçavez , dans te mer 
xjui baigne l'ifle de Haynan , une efpece 
de cancre dont la vertu eft^e purifier 1^ 
maffe du fang. Cet animal étant jette 
^ar les flots fur le rivage > s'y pétrifie à 
Ja longue , fans rien perdre de fa figure 
«natureHe; & lorfqu'il ^ft parvenue ce 
.degré de dureté qu'on remarque dans les 
pierres ordinaires , on le réduit en pou- 
dre , & on le fait prendre ati malade 
^vec jde l'eau , du vin , ou de l'huile , 
fuivant les cas plus ou moins preflkns oti 
il fe trouve. On^en ufe auffi avec fuccès 
pour les bleffures dangereufes , pouf 1q$ 
.fièvres & lès diffenteries. Cependant 
.^aas ces dernières maladies , on fe fert 
plus ordinairement de l'encre de la Chine, 
. mais J'ignore la manière dont on l'ap- 
prête. 

On croit que lorfque les Juifs (i) 

<— iMP^^^"*— *■ ■! m il I 

^j)Ily avoit autcefois beaucoup de Juifs à la 
Chine ; mais la Médecine y étoit déjà parvenue 
^ un Haut point de perfeâion avant qu'ils y pénj6« 
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pénétrèrent dans le Royaume de Tong^ 
king , ils y apportèrent des livres de 
snédecine & de mathématiques , & qu'ils 
y enfeignerent long-temps les principes 
Ae ces deux fciences. Je n'examinerai 
•point fi cette opinion eft fondée ; ce qu'il 
y a dé Certain , c'efl que les médecins 
'<lu pays n'en conviennent pas ; ils pré- 
tendent , au contraire , n'être redevables 
^'à eux-mêmes de l'invention de leuf 
értt Quoi qu'il eft foit , ils l'ont porté i 
im degré de perfeâion qui m'a toujours 
étonné ; il eft peu de maladies qu'ils ne 
gùériiTent ; & s'ils obfervent certains 
ufages fuperftitieux dans l'adminiftration 
de leurs remèdes , ce n'eu , comme je 
l'ai déjà dit , oue pour mériter la con- 
fiance du peuple . qui eft fans contredit 
l'un des plus crédules & des plus fuper-» 
4litieux de l'univçrs, 

Je pourrois vous dire bien des chofes 
dii gouvernement, de$ loix, des digni^ 
tés, des moeurs ^ des coutumes de ée 
lîoyaume , mais tout cela me meneroit 
extrêmement Ipin ; ^*9jMe\xr$ je n'ai pas 
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f raflent. Il fe peut fort l>ien faire qu'ils y aient 
'porté des livres; mais on fie roh nuile|}art qu'ils 
'y aient tenu dçs éçpl^S dç M^ihiv^9it\cpts ^ 

dçMWeçinç, ■ ■^'' 



& curitufes. iri^ 

♦ncof e eu le temps de m'informer au jufte 
de tout ce qu'il/ a de remarquable au 
fujet de ces differens articles. Aufli-tôt 
qué'fas travaux de notre Miflion , qui eft 
très-pénible , me permettront de voir les 
chofes par moi-même , je faifirai , n^oti 
Révérend Père 9 Toccafion de vous faire 
part de ce que j'aurai trouvé digne de 
votre curionté. 

Je termine cette lettre par un trait de 
la miféricorde de Dieu ^ qui fait beau* 
coup de bruit dans notre Miflion. Il y, 
avoit ici une fameufe Magicienne , qui 
jouilToit parmi les Infidèles de la plus 
haute conildération ; elle tendît une 
école de magie , & fes difciples ^ qui 
étoient au nombre de trois cens 9 la 
regardoient comme l'oracle de la nation* 
Cette femme avoit dans fa maifon plus 
de cent cinquante idoles à qui elle oftroit 
des fâcrifî'ces. Pour rendre odieuie aux 
infidèles la loi de Tévangile 9 elle enfei* 
gnoit qu'après leur mort les âmes des 
Chrétiens Tong-kinois étoient envoyées 
tn Europe par les Pères de 11 Compa- 
gnie de Jefus 9 pour y garder les trou-* 
peaiuc. Un jour qu'elle déclamoit avec 
.plus de fureur qu'à Tordinaire contre 
notre fainte Religion , le Seigneur qui 

,^vok fur elle des vues de borné & de 

Kij 
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ialut , frappa fon fils d'une maladie mot^ 
telle : je ne vous rapporterai point tout 
ce que cette Magicienne mit en ufage 
pour le guérir ; il fuffit de vous dire 
qu^après aV^ir épuifé toutes les reffources 
-de fon art fan^s-aucun fuccès , eil^ prit le 
parti #appeller dans fa maifon quelques- 
%ins de nos Chrétiens.' Cjeux-çirefuferent 
long-temps de s'y tranfporter , dans k 
crainte que cette femm^e ne leur eût 
tend^^i des embûches ; cependant faifant 
réHexion .au danger où fe trouvoit le 
malade , ils y allèrent au nombre de 
trois; auffi'-tot ^ils furent entrés, li 
Magioiennie les conjura , les larmes aux 
yeux , de fe mettre en prières pour ob- 
tenir du Ciel là guérKon de fon fils. Dieu 
qui vouloit le faUu de la mère , fe laiflk 
fléchir; la prière «tant finie , le malade, 
au grand étonnement de toiU le monde , 
fe leva fur fon Kt, & dit à haute voix 
qirtl étoit guéri. A Tinftant la mère cou- 
rut à fes idoles , les renverfa , les foula 
aux pieds , &c de-là fe rendit à Tégliffe 
pour y remercier le Dieu des Chrétiens. 
Aûueilement cette femme fe fait inf- 
truire ; nous efpércns que 4ans peu nous 
la trouverons en état de recevoir la 
grâce du baptême. Admirez , mon Rêvé • 
rend Fere, la mif^irîcorde du Seigneuf ; 



des pierres les plus dures ^ il fait^ quand 
il veut , des enfans d'Abraham y & de$ 
vaies d'éleâion. 
J'ai l'honneur d'être , &c. 
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LETTRE 

Du Révérend Fcrê Horta , Jéfuiu Italien f 
i Madame la Comtejje dc\ . . . r 

A rifle de France , 1766» 

M . . 

AD AMÉ^ 

Lapaix de N. »f«. 

N'efpérez plus de me revoir en Italie; 
Je viens (rapprendre à l'Wle de France , 
d'ôîi je vous écris, des nouvelles qui m'ont 
fait prendre la réfbîutlon de repaffer dans- 
le Royaume de Tong-king, & je me dif- 
pofe a partir înceffamment , malgré le* 
bruit qui court que les grands Mandarins 
viennent d'exciter une perfécution vio- 
lente contre les nouveaux Chrétiens de 
ce pays. J'efpere que la Providence dai- 
gnera calmer cet orage , & qu'elle fou- 

K iij 
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tiendra une Mii&on chancelante contré 
tous les efforts de Fenfer armé contre 
elle. Je \^ recommande^ Madame , à vo9 
iaintes prières. J'attends beaucoup de 
votre zèle , de votre piété , & de cette 
tendre dévotion qui relevé fi fort Téclat 
^e votre naiffance. 

Pour vous fatisfaire fur lesdiverfes quef^ 
tîons que vous me faîtes , je répondrai par 
<>rdreà tous les articles» de vçtre lettre, 
mais je n^y répondrai qu'en peu de mots; 
il me faudroit faire un volume entier 
fi j*entreprenois d'expliquer en détail 
tf>ut ce qui concerne la religion & les 
ufages du Tong-king. Peut-être pour- 
arai-je un jour contçntçr une curiofité 
5i louabîe , & c'eft à quoi je prétends 
confacrer mes premiers momens de 
ibifin 

Vous me demandez d*abord uo préci$ 
des ufages les plus finguliers du Tong- 
king. En voici un qui ne vous furprendra 
i>as moins par fa bifarrerie que par 
•exaôitude plus bifarre encore avec la- 
quelle on Tobferve, Cet ufage eft auflî 
pratiqué è la Chine « mais il y eft un 
peu moins ridicule , éc les Chinois com-^ 
mencent à s'en écarter. 

Quand un Tong-icinois rend vifite à»- 
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Wl autre , il s'arrête à la porte , ô4 
donne au portier ua cahier de huit ^ 
dix pages , dani Içqœl U a écrit en groa 
caraâeres fon nom , fes titres. &i le matif 
de fa viiite. Ce cahier eft ds papier 
t>laac Se couvert de papier rouge : les 
Tongkinois en ont de plufieurs fortes ^ 
félon le rang des perfonnes qu'ils vifi-, 
tentC Si celui qu'on veut vifiter eft 
ahfeat de la mailon , on làiâe de on re^ 
commande le cahier au portier ^ ôc là 
yifite eft cenfée faite & reçue. 

Un Magiftrat, dans les vifites qu'il 
feit , doit être vêtu de la robe de céy 
rémpnie, qui eft affeâée à foA emploi* 

mais qui {ont en quelque confidëration 
parmi le peuple , ont auffi des habita 
deftinés aux vifites, & ne peuvent fè 
difpenfer de les -mettre fans manouèr à 
la civilité. Celui qui reçoit la yiute va 
recevoir à la porte celui qui la rend^ 
Ils joignent tous deux les mains en s'a** 
bordant , & fe font quantité de poli-» 
tefles muettes. Le maître de là maifort 
invite l'autre à entrer en lui montrant 
ta porte. S'il y a plufieurs perfonnes 
dans la maifon , celle qui eft la plus dii^ 
tinguée , ou par fon âge , ou par h di- 
gnité i occupe la place d'honneur , mai^ 

K iy 
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elle la cède toujours à l'étranger ; la 

Î>remiere place efl: celle qui fe trouve 
a plus voiiine de la porte ^ ce qui eft 
direâement oppofé à nos ufages. Après 
i|ue chacun eu affis , celui qui vifite 
€xpofe de nouveau le motif de fa vifite. 
Le maître de la maifon 1 écoute grave- 
ment & s'incline de temps en temps , 
félon qu'il eft marqué dans le cërémo- 
f^ial. Enfuite les premiers ferviteurs de 
la maifon , vêtus d'un habit de céré- 
monie , apportent une table triangukiire, 
fur laquelle il y a deux fois autant de 
laiTes de thé qu'il y a de perfonnes ; 
au* milieu fe trouve deux boëtes de 
bethelj des pipes ,& du tabac. 

Lorfque la vifite eft finie , le maître 
de la maifon reconduit fonhote jufqu'au 
milieu de la rue , & là recommencent 
les révérences , les inclinations, les élé- 
vations de mains & les complimens. 
Enfin , lorfque l'étranger eft parti , & 
qu'il eft déjà un peu loin , le maître de 
la maifon lui envoie un valet pour liii 
faire un nouveau compliment de fa part, 
& quelque temps après celui-ci en envoie 
un à fon tour pour le remercier i ainfi 
finît la vifite. 

Ce n'eft pas feulement dans leurs vi- 
|ites que brille cette politefiTe gênante ^ 
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^e éclate encore dans toutes les aâîons 

2 ni ont quelque rapport à la fociété. 
es Tongkinois mangent fort fouvent 
enfemble , & c'efl: pendant leurs repas 
qu'ils traitent ordinairement de leurs 
affaires. Ils fe fervent au lieu de four- 
chettes de ' certains petits bâtons d'i- 
voire ou d'ebene , dont les extrémités 
font d'or ou d^argent. Ils ne touchent 
jamais rien avec les doigts ; delà vient 
qu'ils ne fe lavent jamais les mains ^ 
ni avant , ni après le repas. Je ne puiS' 
naieux comparer les Tongkinois à table ^ 
qu'aux muficiens d'un orçheftre. Il fem- 
ble qu'ils mangent en cadence & par 
mefure,&que Ib mouvement de leurs- 
mains & de leurs mâchoires dépend de- 
quelques reglds particulières^ 

Leurs tables (ont nues, fans nappes^ 
.&. fans ferviettes , elles font feulement 
entourées de k>ng$ tapis brodés qui pen- 
dent jufqu'à terre. Chacun a fa table ^ 
à moins que le. grand nombre des con- 
vives ne les obligent de s'aiTeoir deux 
à la mêmq. On les fert toutes ég^lemenjx 
& en même temps , & 6n lès cou vr^- 
de plùfieurs petits plats , lésTongkinofs. 
préférant là variété aune abondance* 
.îuperflue. 

Jte viens maintenant aux cérémonies. 
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que ces peuples pratiquent dans fetir# 
feftins. Celui oui vent inviter quet<}u'un 
à un repas , lui envoie la veille un petit 
cahier d'invitation oii fe trouve l'ordon*- 
nance du repas, l'en ai vu un qui étoit 
conçu en ces termes : Chao-ùng apriparè 
un repas de quelques kirhs y a nettoyé fes 
y erres , & rendu fa mai/on propre ^ afin qm^ 
Se-tong vienne le recréer par Us charmes de , 
fa converfation & par t éloquence de fa doc^ 
èrine , & il le prie de lui accorder cette divine 
fmsfaBion. Sur la première feuille du 
cahier on écrit en forme d'adréfle y le 
nom le plus honorable de celui qu'on 
invite , & on lui donne les titres conve- 
inàbles au rang qull occupe. On ob* 
fcrve les mêmes formalités avec tous les 
convives qu'on a deffein df in virer. Le 
iour deffiné pour le feftin , le maître de 
la maifon envoie dès te matin un cahier 
fcmbiable au premier , pour rappeller 
aux convives la prière qu'il leur a faite» 
.Vers PhcLire du repas il leur envoie \xti 
troiûeme cahier & im ferviteur pour les 
accompagner y & pour leur marquer 
l'impatience qu'il a de les voir. Lorf- 
que les convives font arrivés & qu'ont 
cft fur le point de fe mettre à table , 
le maître de la maifon prend une coupe 
d'or ou d'argent y &c l'élevant avec les 
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maims ^ il falue celui ctés conviéij 
çui tient le premier rang par fon em« 
ploi: enfuîtes il fort de la falle de var 
dans la cotxr, où après s^être tourné 
vers te midi , & avoir ofert' le via 
aux efprits tutélaires de fa maifon , il le . 
yftr(t en forme de facrifice. Après cette 
cérémonie 9 chacun s'approche de lat 
table qui lui eft deflinée. Lès convive^ 
avant de s'afleoir font plus d'une heurs 
à fe faire des complimens, & le maître 
de la maifon n'a pas plutôt fini ayecTun^ 
qu'il recommence avec l'autre, Lorfqu*il 
i?aglt de boire on redouble ks compli- 
mens ; le convive le ^tus dlftingué boit 
le premier , les autres boivent enltiite , 
& tous faluent le maître de la maifotu 
Quoique leurs taffes foient fort petites, 
& qu'elles n'aient pas plus de profon- 
deur que la coquille d'une noix , cepen-^ 
dant ils boivent lentement & à pluiieur^ 
rcprifes, & lorfque leurs fronts font dé-- 
ridés y ils agitent pluiiéurs queiiions plai<«' 
iantes , & ils ont de petits jeux oit celui 
qui perd eft condamné à boire. 

Il arrive fou vent que Ton joue la co-^ 
Ihédie pendant le repas. Ce fpeâacle" 
mérite bien que je vous et* faffe imer 
courte defcription/Ceft un âivertiffe*-^ 

lient fl^élé de la- plus eflâx)yable mufi- 

Rv2 - 
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que qu'on ;,puiffe jamais entertdee. LeS 
inflrumens (ont des baflins tf airain ou 
d'acier, dont le fon efl aigu ou perçant. 
Un tambowr^ait de peau de buffle, qu'ils 
twttent tantôt avec le pied , tantôt avec 
des' bûlons femblables à ceux dont fe 
fervent les Trivelins d'Italie , & enfin 
^f s flûtes dont le (on efl plus lugubre 
que touchant. Les voix des Muficiens 
ont à-peu-près la même harmonie.. Le& 
aâeuFS de ces comédies font de ieu4ies 
garçons , depuis l'âge de douze jiifqu'à 
quinze ans^ Les conduâeurs les mènent 
de pFOvinqe en province ^& on les re- 
garde par-'toitt comme la lie du peuple. 
Je ne fçaurois vous dire, Madame , fi' 
leurs pièces de théâtres font bonnes ou. 
mauvaifes , ni* quelles en font les règles.* 
Xjà, fcerie. iKi'a paru toujours tragique:. 
j!en juge par les pleurs continuels des 
afteinrs y&'par les. meurtres feints qui 
s'y coiftmetlent. La mémoire de ces 
çnfàns m'a furpris ; ils fça vent par cœur 
jufqu'à quarante & cinquwte Comédies^ 
dont la plus courte dure ordinaireme/it- 
cinq heures. Ils traînent par -tout leur 
théâtre ,^&: qtiand ils font appelles ils 
préfentenjt le volume de leurs Comédies,- 
& .fi; tôt qu'on ^ cbolfi la pièce quoa- 
veut voir, ils la joijent fiir-le-champ faïuf^ 
autre préparation. 
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Vers le milieu du repas un des Corné*» 
diens fait le tour des tables , & demande 
à chacun quelque petite récompenfe* 
Les^valets de la maifon font la même 
choie , & portent au maître l'argent 
qu'ils ont reçu. On étale enfuite aux; 
yeux des conviés im nouveau repas ^ 
qui eil deftiné pour feurs^^ domeftiques. . 

La fin du repa^ répond au commen- 
cement. Les convives louent en détail 
l'excellence <les mets , la politeffe & la 
générofité deJeur hôte; celui-ci s'humi- 
lie & leur demande parden en s'incli-> 
nant pcofouxlément, de ne les .avoir pas. 
traités félon leur mérite. . . 

Quant à la Religion du pay», il feroit 
difficile , Madame , de vous en donner une 
idée nette & précile. Ce n'eô qu'un tifllt 
de fables entremêlé de quelques hif- 
tpires que les peuples de Tong-king ont 
tirées des Chinois ; mais lès Sçavans qui. 
fpnt ici en très-petit rtombre ,. fuivent 
à la lettre la. doârine de Confucius , & 
it conforment au peuple pour toutes les 
autres cérémonies religif ufes. Il eft peu. 
' de villes au Tong-king , où l'on jac^- 
trouve au moins un temple élevé à Con- 
fticius. On y voit dans J'endroit le 
plus éminent , la Aatue de ce Philpfophe ^ 
^vironnéc de celles de fes difciples^ 
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que le vulgaire met au rang de fes Dieux; 
elles font placées autour de l'autel ^ 
dans une attitude qui marque le refpeâ 
& la vénération qu'ils eurent pour leur 
siiaître.Tous les Magiftrats de la ville s'y 
affemblent aux jours de ^la nouvelle & 
pleine lune ; & ili font un petit facri- 
, lîce , qui confifte à offrir des préfens fur 
Fautel , â brûleur des parfums , & à faire 
quantité de génuflexions qui n'ont rien 
que de ridicule & de grotefque. 

Mais il y a tous les ans ^ aux deux: 
ëquinoxes , des ïacrifices folemnelSj 
auxquels tous les Lettrés doivent affif* 
ter. Le Sacrificateur , qui eft ordinki* 
rement un fçavant , fe difpofe à cette 
cérémonie par le jeûne & par l'abfti- 
Hence. Il prépare , la veille du facrifice ^ 
le riz & les fruits qui doivent être offerts^ 
& il arrange , fur les tables du temple ^ 
tout ce qu'on doit brûler en l'honneur 
de Confucius. On orne fon autel des 
plus riches étoffes de foie , & l'on y met 
ia'ftatue & plufieurs tablettes fur lef- 
quelles fon nom eft gravé en caraâeres 
d'or. Le Sacrificateur éprouve les ani» 
maux qu'on doit immoler , en répandant 
du vin chaud dans leurs oreilles ; fi ces 
.animaux remuent la tête, on les juge 
propres aux facrifices ; de on les rejeté^ 



jfits ne font aucun mouvement. Avant 
de les immoler , le Sacrificateur fait une 
profonde inclination^ après quoi il les 
égorge y & conferve pour le lendemain 
leur fang & le poil de kurs oreilles» 
Le )our lui vant , te Sacrificateur fe rend , 
dès le matin , au temple » où , après 
plusieurs génuflexions , il invite Fefprit 
de Confiicius à venir recevoir les hom* 
mages & les offrandes des Lettrés, tandis 
que les autres Mirïiftres allument des 
bougies , & jettent Ats parfums dans les 
brafiers qu'on a préparés à la porte du 
temple« Lorfque le Sacrificateur eft ar* 
rivé près de Tautel , un Maître de céré» 
mohie dit à haute voix : <pien offre U% 
poils & le fang des bêtes immoUcs. Alors 
le Prêtre élevé , avec fes deux mains » 
le vafe où ce fang & ces poils font ren- 
fermés ^ & immédiatement après , le 
maître de cérémonie d\ti Qu^on enjfive^ 
Uffê ces poils & cefiing. A ces mots tous 
les afHftâns fe lèvent , & le Prêtre , fuivî 
de fes minières , porte le vafe avec 
beaucoup de modeftie .& de gravité^ 
dans une efpece de cour qui eft devant 
le temple , & là , il enterre le fang £c 
les poils des animaux. Après cette ceréa^ 
monie , on découvre la chair des vic^ 
^es^ U le maître de cérémonie dit ; 
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Que tefprU du grand Confucius^dêjceièièiy 
Aufli- tôt le Prêtre élevé un vafe plein 
d'une liqueur foFte j & le répand ftirune 
figure humaine faite de paille , & pro- 
nonce ces paroles : Vos vzrtusfont gran- 
des^ admirMeSr,€xcelUnt6S , ô Cçrifuciusî 
Si les Rois gouvernent leurs fujets avec 
équité f ce n\ji que par lefecours de vos loix 
& de votre doBrine incomparable^ l^ou^ 
. 'VOUS offrons cefacrifice. Notre offrande eff 
pure. Que votre efprit vienne.donc vers nous^ 
& nous ré/ouiffepar/a prifence^ 
:■ Après ce difcours le Prêtre prend un« 
pièce de foie, TofFre à refprit de Conr 
iucius^fic la brûle enfui te dans une urne 
de bronze , en difant à haute voix : De- 
puis que les hommes ont commencé à naître- 
jufqiià ce jour^ quel efi c^Iui dUntre eux 
^ui ^ pufurpafferou même égaUr^ les per^ 
feSious & les vertus de Ço^udjus J -â Con^ 
fucius ! tout ce qut noUs vjOUS offrons ejlpeu 
digne de vous, Le.gQut & f odeur de ces n^ets 
rtont rien iT exquis ; mais aous vous les 
offrons afin que votre efprit nous écoute. 
Ce difcours ét^it fini , le Prêtre boit la 
liqueur,,; tandis qu'un de feç miniftres 
adreife: cette prier,e à Confucuis^, Nous 
v^usavofis fait ces offrandes flvec plaifir'^ 
&\ nous nous perfuadfùns que vous, nous ac^ 
fçrderei ^uté forte, de. bims^de^^graces 6t 
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êthonnêUfs. Alors le prêtre diftribue aux 
affiftans les viandes immolées ; & ceux 
qui en mangent croient que Coniucius 
les comblera de bienfaits & les préfer- 
vera de tous maux. Enfin on termine le 
iacriiîce en reconduifant Tefprit du Phi* 
loibphe , au lieu d'où Ton fuppoTe qu'il 
cft defcendu. 

Vous voyez , Madame > qpe* cette 
cérémonie religîeufe eft fort lemblablc 
à celle qui fe pratique à la Chine. Je 
pourrois vous expliquer plus en détail 
toute la doôrine des Tong-kinois ; mais 
comme elle approche beaucoup de celle 
desChinois^&que les Mifiionnaires eir 
cnt traité fort amplement avant moi ^ 
je vous renvoie à leurs îcttres.^ 

Le naturel des habitans du Tong-king 
eft aflez franc , quoique parmi eux une 
tromperie faite avec adreffe , paffe ordi- 
nairement pour un trait de prudence. 
Ils font généreux , mais leur généroÊfé 
ne le règle que fur leur intérêt, & quand 
ils n'ont rien à cfpérer , ils ne fe déter^ 
minent que difficilement à donner , ic 
dans ces fortes d oecafions , ils ont mn 
grand foin de cacher ce qu'ils ont pour 
n'être pas importunés. En général ^ ils 
font braves, laborieux , adroits, & ^ro^ 
digues dans leurs dépenfes df éclats i 
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comme leurs mariages ^ leitrs eiiterf e^ 
mens 5 leurs fêtes & leurs alliances. Us 
i^'aiment point les Européens , & leur 
plus grand plaiiir eil d'en faire des dupes« 
Tels font , à ce qu'il me femble y les 
traits caraâériiliques^ des Tong-kinois. 

Ce peuple cultive fix efpeces de riz i 
le petit rii , dont le ^irain eft menu , al- 
longé & tranfparent ; ç'eâ celui qui eft 
iàns contredit le plus délicat & le feul 
€^t les Médecins permettent aux ma-^ 
lades. Le gros ri^ Long , eil celui dont la 
forme eô ronde. Le ri[rouge , ainjfi nom-? 
mé , parce que le grain eô enveloppé 
d'une peau de couleur rougeâtre* Ces 
trois efpeces de riz demandent beau^ 

Z!Oxtp w«tU9 Vk ttf •.«;&*«» ijtn icd prOOUIf 

veut être fouirent înoadeè. Le rit^fec 
qui eft dé deux fortes » croît dans desr 
terres arides ,& n'a befoin d'autre eau 
que de la pluie. Ces deux efpeces ont 
le grain blanc comme la neige ^ & font 
im grand objet de commerce pour là 
Chine. On ne les cultive que for les 
montagnes & les coteaux, & on le$ 
ieme comme nousfemons notre froment, / 
vers la fin de Décembre ou dans les 
premiers jours de Janvier , temps au- 
quel finit la faifon des pluies ; il n'efl 
P^s tout-à-Ëdt trois mois en terre i & il 
rapporte beaycoup* 
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Je fuis fondé à croire que la culture 

'de ce grain précieux pourroit réuflîr en 

France. En 1765 , jVi traverfé plufieurs 

fois les montagnes deTong-king où ce rît 

fe cultive : elles font très -élevées, 8c la 

temp&ature de Tair y eft froide, Vy- 

obfervai au mois de janvier , que le riz 

Ctoit très-verd,& a voit pins de trois 

pouces de hauteur , quoiqive la liqueur 

4u thermomètre de M. de Réaùmur né 

fôt fur le lieu, qu'à quatre degrés âu'* 

deiTus du point de congélation. J'ai fait 

iemer de ce grain depuis que je fuis à 

rifle de France, & il a rapporté plus 

qu'aucune espèce du pays. Les colons 

ont reçu mon préfent avec d'autant plus 

d'cmpreffement , que ce riz qui eft plus 

fécond & de meilleur goût, n'a pas be- 

foin . d'inondation , & qii*étant fur ^ I2 

terre quinze ou vingt jours de moins 

2ue les autres, il peut être cueilli & 
►rmé avant la faifon des ouragans , qui 
emportent très-fouvent les moiffons des 
autres efpeces de riz. 11 y avoit lieu 
d'efpérer que l'avantage attaché à la 
culture du riz fec engageroît les colons 
à le cultiver foieneufement ; mais ils 
l'ont ab^donné à la mal-adreffe des 
efclaves , qui ont mêlé toutes les efpeces 
4e riz j, de £(»Ttt que celui deTong-king 
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étant mûr beaucoup plutôt que les â«-^ " 
tr«s , fon grain eft tombé avant la moif- 
fon, & peu-à-peui, refpece s*en eft per- 
due dans rifle. 

Les Tong-kinois cultivent le riz ordi- 
naire, à-peu-près de la même manière 
que les Malabares de la côte de Coro* 
mandel. Ils couvrent de quelques lignes? 
d'eau la fuperficie du. champ, & dès que 
le riz a cinq ou fix pouces de hauteur^ 
ils Tarracbent & le tranfplantent dans^ 
de grandes terrfes , par petits paquets de> 
quatre à cinq brins , & à fix pouces de 
diftanèe les uns des autres. Ce font ordi- 
nairement les femmes- & les enfems qui 
font cette opération- 

Les To^ig-kinois n'emploient que de© 
{)uiBes à kur labouç. C^s animaux, dont 
Tefpece efl très -grande , font plus fort^ 
que les bœufs dans les pays chauds , & 
ils fe tirent mieux des boues. On les 
attelé exaâement comme nous, attelons, 
nos chevaux. 

LesTong-kinoîs n'ont; aucune machine 
pour inonder Ieur/S^ejtr^nlpS9 mais ib 
n'en ont pas befoin; leurs plaines, font 
dominées, d'un bout du Royaume; à 
l'autre , par une chaîne de montagnes ,: 
oîi fe trouvent quantité de fources Ô6 
de nûfleauxj'qçi y^enaent <i^itreHemeoti 
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.înDndCT les terres {Rivant que leur cours 
eft dirigé. 

Ce peuple cultive encore plufieurs 
fortes de grains , comme k mahis , des 
millets de différentes efpeces , des. phu" 
fcoUs , des patates ^ des inham , & diver-* 
its racines propres à la nourriture de 
rhomme & des ani^iaux. Mais la culture 
Ja plus importante pour eux , après celle 
du riz , eft la culture de la canne à fucre. 
- On y en trouve de deux fortes, Tune 
xiui eft très- groffe §: très-haute >qui a 
.les n£jevids fort féparés les Uns des atw 
1res, une couleur toujours verte, & 
une grande abondance de fuc , l'autre 
,eft plus mince , plus petite , & a les 
jiœuds plus ferrés. Lorfqu'elle mûrit, 
elle prend une couleur jaune. Elle con- 
tient moins d'eau que la première, 
mais' elle eft plus chargée de feL 

Quand les Tong-kmois veulent culti-' 
yer la canne à lucre, ils commencent 
par remuer la terre à deux pieds de 
profondeur. Çjifuite , ils plantent deux 
ou trois des boutons de canne dans un 
fens couché, àrpeurprçs copime on 
.plante la vigne ^dLans plufieurs cantons 
. dltaîie. Ces boutures, lojat enfoncées 
,.cnviron à dix-huit pouces jen terre, & 
"plantées tn échiquier^ à iii;K pieds, de -dift 
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tance les uns des.autres. On choîfit pouf 
cette opération la fin de la faifon à^s 
pluies* 

Douze ou quinze mois après la plan- 
tation on fait la première récolte , & 
quand le fuc de la canne efi exprimé , on 
le fait bouillir quelques heures pour 
faire évaporer une partie de fon eau ^ 
puis on le tranfporte au nfiarché le plus 
.Toifin pour le vendre en cet état. Ici 
finiflent l'induilrie & les profits du cul- 
tivateur Tong-kinois. Des marchands 
achètent ce iucre qui reflemble encore 
à^de Teau pure ; ils le font cuire de nou- 
veau, & jettent dans les chaudières quel*- 
.ques matières alkalines, telles que la 
cendre des feuilles de mufa'^ & de la 
chaux de coquillage. Ces ingrédiens oc- 
cafionnent une écume conudérable que 
le rafineur a (bin d'enlever. Uaâion des 
alkalis hâte la féparation du fel d'avec 
l'eau; enfin ^ à force d'ébullitions , on 
réduit le fuc de la canne en coniiftance 
de fyrop, & dès que ce fyrop commence 
à perler , on le décante dans un grand 
vaifleau de terre ^ où on le laifTe le ra- 
fraîchir environ une heure. Bientôt le 
fyrop fe couvre d'une petite croyte 
molle de couleur jaunâtre ; alors on le 

yuide dans un vafe conique» 



^ ciineufesl r^§ 

Auflî-tôt gue le fyrop paroît avoir 
pris la confiftance du fel , dans toute la 
capacité du vafe qui le contient , on le 
terce pour le^blanchir & le purifier. Les 
autres opérations font à -peu -près les 
mêmes que dans nos colonies Âmérir 
caines. 

Les Tong-kinois cultivent le coton- 
nier, le mûrier, le poivrier, l'arbre âe 
vernis, le thé, Tindigo, le faffran, & 
une plante nommée tfai , qui étant mife 
en fermentation , fournit une fleur d'une 
couleur verte , qui donne en teinture 
im verd d'émeraude très-folide. Je crois 
que cette plante ne fe trouve qu'au 
Tong-king & dans la Cochinchine. 

Le pays eft plein de gibier, commei 
cerfs , gafelles , chèvres fauvages, paons^ 
faifans , &c. La chafle eft libre , mais dati« 
gereufe, à caufe de la grande quantité 
de tigres , d'éléphans , de rhinocéros , & 
d'autres animaux camaf&ers qui peuplent 
leâ forêts. Les animaux domeiliques 
qu'on y élevé font le cheval pour les 
voyages, le buffle pour les labours, te 
boeur,le cochon, la chèvre, la poule ^ 
l'oie hc le canard. Les Tong-kinois ont 
peu de bons fruits ; l'ananas 6( les oran- 
gers de différentes fortes, font les meil- 
^urs. Us n^ cultiyent pa$ la vigne , quoM 
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qu'elle folt une produâion naturelle de 
leur terre. Ils ne font pas riches en légu- 
mes, & il ne par oit pas qu'ils foieat 
jaloux d'en avpir. 

Parmi lesLOCcupations des Tong-kîaois, 
celle de fe bien for^ner à la guerre eu 
une des principales. Dans le choix que 
Ton fait des foldats, on prend toujours 
les plus rôbuftes , & Ton a un foin, ex- 
trême de les occuper continuellement^ 
taril à leurs exercices , qu'aux autres 
ouvrages publics & particuliers du 
Royaiune. Les compagnies font divifées 
par quartier , & cTiaque foldat a fa maî- 
lon. Tous font hatillés de même, c'eft- 
à-dire, d'un jufte-âu- corps de foie, d'un 
caleçon de même étoffe, & d'un bon- 
net de crin renverfé par le haut. Leur 
^pée eft une efpece de fabre ; mais il y 
en a toujours un certain nombre qui 
ne porte que le moufouet , un certain 
nombre qui n'eft arme que de lances, 
& un certain .nombre qui ne fe fert qu-e 
d'arcs & d^ carquois. L'honaeur , la 
néceffitéj, l'ejfpoir du gain & de s'avan- 
cer dans les charges , tout cela fait qu'ils 

Vexercent avec émulation dans l'em- 
ploi qui leur eft confié; ils ne paffent 

, prefqu'aucun jour fans s'efcrimer en 
préience de leur chef i ceux qui réuf- 

fiffent 
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fiflent le mieux remportent toujours. quel- 
ques faveurs 9 foit en argent^ foit en 
robe, foit en riz, & ceux qui font affez 
màl-adroits pour faire quelque lourde 
faute, font mis à l'amende, & quelque- 
fois déchus de leur pofte* Ainfi un Offi- 
cier quimanqueK^jiotablement, devien- 
dra (impie foldat. 

En 1671, les Tong-kinois tentèrent; 
en Cochinchine , une expédition des 
plus confidérables qu'ils • ayent jamais 
entreprifes. Les grands préparatifs qu'ils 
avoient faits , & quatre - vingt mille 
hommes eflFeâifs fembloient leui: pro- 
mettre une viftoire entière ; les Cochin- 
chinois au contraire n'a voient pas vingt- 
cinq mille hommes. Le combat dura 
trois jours ; les Tong-kinois y perdirent 
dix'fept mille hommes , & les Çochin- 
chinois remportèrent une viâoire corn-- 
plette. Depuis ce temp^-là le Tong-king 
n'a fait aucune tentative, & la Cochin- 
chine s'eA aggrandie en réduiiknt tous 
les peuples des montagnes , & même 
les Rois de TJiampa & de Camboyc^ 
qu'elle a obligés de lui payer tribun 

Les Tong-kinois ne font pas moins. 

jaloux de rendre juftice , que de s'exer* 

cer dans le métier des armes. Il n'y a 

peut-être aucun crime qui n'ait fon châ-» 

TBmcXVL I, 
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liment particulier ; mais le fnpplîce le 
plus ordinaire confifte à trancher la 
tête. Le criminel eft toujours préfent 
dans la difcuffion de fon affaire : il peut 
téclamef , s'il a des preuves convain-» 
cantes qu'on Ta jugé iniquement , & 
pour* lors les Juges fnbiflent la même 
peine ; comme l'on n'y plaide ni par 
procureur, ni par avocat , mais par loi- 
même , & toujours en préfence des par- 
ties, qui n'oferoient fortir du refpeâ 
qu'elles doivent aux Juges , il fe vuide 
une infinité de caufes, dont cependant 
Ton tient un regiftre extrêmement exaft. 
■ Je crois avoir fatisfait, Madame , à 
toutes vos queftions; mais je ne fçau- 
rois finir ma lettre fans vous préfenter 
un tableau de l'ignorance profonde & 
de la grôfliereté de quelques monta- 
gtiards qui fe font affranchis , & du joug 
de la Cochinchine & de celui du Tong- 
king. Ils vivent comme des bêtes féroces 
au milieu des bois & des montagnes 
élcarpées, otipérfonne n'ôfe aller les 
afttaquer. Ils forment une efpece de 
répiibliqite , & regardent leur Prêtre 
cî^omnle leur cheï. L'intérêt que ce mi- 
rtiftrie du démort doit avoir à confcrver 
fOn autorité, lui a fuggéré un fyôême 
«le religion tout particulier. En voici 



& curUufes.^ 14^ 

\me efqulffe qui vous fera gémir flir le 
déplorable aveuglement de ce peuple. 

C'eft' ordinairement dans la maiion du 
Prêtre que les Dieux rendent leurs ora-^ 
clés. Un grand bruit annonce leur arri- 
vée. Ce$ montagnards qui paflent le 
temps à boire & a danfer, interrompent 
leurs plaiïirs & pouffent des cris de joie 
qui reffemblent bien plus à des hurle- 
lemens! qu'à des acclamations. Pere^ 
s'écrient - ils , en parlant au principal 
de leurs Dieux , êtes -vous déjà venu ? Ils 
entendent une voix qui leur répond : 
Enfans , courage , continue^ â hoire , maàr 
ge^^ div€rnJJe['VOUS : c^eji moi qui vous 
procure Us avantages dont vous jouiffe^. 
Après cette réponfe, qu'on écoute en 
iiience 9 on continue à fe plonger dans 
les plaifîrs. Cependant les Dieux ont foif 
à leur tour & demandent à boire. Auffi- 
tôt on prépara des vafes ornés de fleurs y 
& le Prêtre les reçoit pour les porter 
aux Dieux ; car il n'y a que lui qui foit 
leur confident ^ & qui ait le droit de les 
entretenir. L'un de ces Dieux eft repré- 
fenté avec un viiage pâle , une tête 
chauve, & une phyfionomîe. qm feit 
horreur. Celui-là ne fe rend point au 
temple comme les autres, pour y rece- 
voir les hommages de fes adorateurs ^ 
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parce qrfil eft continuellement occtipé 
a conduire les âmes des morts dans 
l'autre monde. Il arrive quelquefois que 
ce Dieu empêche Tame de paffer hors 
<lu pays, fur-tout fi c'eft celle d'un jeune 
homme ; alors , il la plonge dans un lac , 
cil elle refie jufqu'à ce qiî*elle foît puri- 
fiée. Si cette ame n'eft.pas docile, & 
qu'elle réfifte aux volontés du Dieu , il 
5'irrite, la met en pièces, & la jette 
dans un autre lac où elle refle fans ef« 
pérance d'en fortir. 

On raconte que ces barbares , au re- 
tour d'une chatte , ayant trouvé leurs 
cavernes remplies de ferpens , ils s'adrèt 
ferent à leur Prêtre , pour demander 
aux Dieux quelle étoit la caufe d'un fi 
grand malheur. Le Prêtre, après avoir 
confuhé les Dieux , rapporta leur ré* 
ponfe, qui étoit qu'en portant au Ciel 
l'ame d'un jeune homme dont le père 
vivoit encore , cette ame manqua de ref* 
peâ: au Dieu condufteur , ce qui l'avoit 
obligé à la précipiter dans la mer. 

Le paradis de ce pauvre peuple n'efl 
gueres capable de contenter un efprit 
tant foit peu raifonnable. L'opinion com-i 
mune eft , qu'il y a de gros arbres qui 
diftillent une efpece de gomme , dont les 
gmes /ubfiftenty du miel délicieux , & des 
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poiflbns d'une grandeur prodîgîeufe. On 
croit auffi qu'il s'y trouve des linges, 
dont Remploi eft d'amufer les morts , 
& un aigle fi grand , que fes ailes met- 
tent tout le paradis à Tabri de la cha^ 
leur. 

Voilà tout ce que j'ai pu recueillir de 
la religion de ces barbares. Pour ce qui 
regarde leurs mœurs , elles font des plus 
diuolues, & quiconque voudroit y met- 
tre un. frein , courrait un danger éyï^ 
dent de perdre la vie. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 

NOTICE HISTORIQUE 

Sur la Cochlnchine* 

Le Tong-king & la Cochinchine , trois 
cens ans avant l'ère Chrétienne , étoient 
encore des pays incultes , & leurs habir 
tans de vrais fauvages. Ik n'avoient ni 
livres , ni carafteres , & ne connoiflbient 
de loix fixes , ni pour le gouvernement , 
ni pour le mariage. 

Ce fiit l'an 114 avant Jefus-Chrift , 
que ces contrées commencèrent à chan- 
ger de face. L'Empereur de la Chine 

L iij 
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ctoit alors TJïnchi-Hoang ; c'eft ce Prince ., 
fameux qiiî , pour fe garantir des incur- 
fions des Tartares , bâtit dans Tefpace de 
cinq ans la grande & prodigieufe mu- 
raille que Ton voit fubfifter encore de- 
puis tant de iiecles. Ceft auffi le même 
Prince qui , follement îalouxda fa gloire, 
& ne voulant pas qu'aucun de fes Pré- 
déceffeurs lui pût être comparé , or- 
donna (i), fous peine de la vie , de brû- 
ler dans tous fes état^les livres d'biftoire, 
les livres clafliques , & une infinité 

(i) Un Ecrivain moderne a ofé traiter de fable 
cet événement y qtioîquil foit conftaté par HitT* 
toire de la Chine , reconnue pour authentique 
dans tout l'Empire, & qui , peu de temps après , 
la mort de Tfinchi'Hoang , rut , avec dès (oins 
infinis , formée fur les livresque, malgré fa dé« 
fenTe , on a voit confervés. 

La raifbn qu'apporte M. Foufmond pour au« ^ 
forifer fon fentimenc ^ & qu'il paroît croire fans 
réplique » eft le filence des livres de la Cochin- 
chine & du Tong-king , fur un événement fi 
fingulier , & la facilité , dit-il » qu'i-l y auroit eu ^' 
après la mort de TfinchUHoang , d'avoir ua' 
grand nombre d'exemplaires des livres Chinois 
répaqdus dans ces deux Royaumes. Mais cet 
Ecrivain devoir fçavoîr que la barbarie régnoit 
alors dans la Cochinchine & le Tong-king ; que 
c'eft la Colonie envoyée par l'Empereur même 
dont il s'agit , oui y introdulfit les caraâeres 
Chinois; & qu'auurément cevPrince, qui vouloit 
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d^autres livres , afin que les règnes pré- 
cédeBS étant par-là effacés de la mémoire 
des hommes , le fien feul fervît d'époque 
â la poftérité. Ce Prince donc ayant 
nouvellement conquis le Tong-king 6ç 
la Cochinchine, fit raffembler dansfon 
Empire plus de cinq cens mille hommes , 
& les envoya dans la partie auftrale deç 
provinces de Canton & de Kouan^û^ 
dans la Cochinchine & le Tong-kmg, 
Cette multitude de Chinois expatriés, 
étoit compofée en grande partie de gen« 
robuftes & jeunes : on y voyoit des 
marchands , des criminels , des pauvres , 
des vagabonds. L'arrivée d une fi nomr 
breufe colonie remplit ces deux Royavît 
mes de familles Chinoifes qui s'y éta* 
blirent & s'y multiplièrent, & par- là , 
les carafteres , le gouvernement & la 
religion des Chinois, s'y introduiûrent 
eu-à-peu. La Cochinchine avoit alors 
e nom de Ungy & ce fut auifi le non^ 
de la capitale du pays. 

Après la mort de Tfinehx-Hoang , le 



i 



anéantir 8c qui falfoit réduire en cendres les livres 

3ui fe trou voient dans Tes états , n'auroît eu earde ^ 
e les laiiTer pafler chez des barbares , qui dev^- 
noient Tes fujets , & qui n*auroiem pas même tti 
fiVi état de le^ lire. 

Liv 
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trône de la Chine fut occupé par fon AU 
Eulchi , dont k règne ne nit ni long ni 
heureux. Un Seigneur nommi Tchaoto , 
d'une famille illuftre du Petcheli , & 
Gouverneur d'une place dans le dépar- 
tement de Canton , fe voyant accrédité , 
fe porta pour Gouverneur du diftrift 
entier de Canton , d'où dépendoient la 
Cochiiichine & le Tong-kîng ; enfuite 
il fe fît déclarer Roi , voulut que foa 
nouvel état s'appellât Nanyvc , & rom- 
pît toute communication avec la Chine. 
Néanmoins il ne refta pas long-temps 
dans cette indépendance ; & à peine 
Caotfou^ fondateur de îa dynaftie Ifariy 
eut-il fuccédé à l'Empire , que Tchaoto 
rentra dans la fubordination , & fe fou- 
rnit à payer tribut ; maïs bientôt lesmé- 
contentemens que lui donna l'Impé- 
ratrice Liuheou , mère de l'Empereur 
Hoeki , Princeffe altiere & violente , lui 
firent prendre im autre parti. Il revint à 
fon ambition naturelle , fe déclara Em- 
pereur •& Prince indépendant , & fe 
comporta comme tel dans les provinces 
de Canton , Kiangfi , Kouangfi , dans la 
Cochinchine & le Tong-king. 

Venti étant xùonxé depuis lur le trône 
Impérial, entreprit de foumettre Tchaoto. 
Pour y réuflîr il prit la voie de la négch; 
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dation ; & ce qu'il auroit eu peine à 
emporter par la force , il l'obtint par 
une douce politique : il engagea ce 
Prince à quitter le titre cTEmperéur, & 
à lui payer tribut. 

La mort de Tchaoto jetta fa Cour & 
fes états dans un trouble & dans une 
confusion dont l'Empereur Voud^ qui 
régnoit alors , fçut habilement profiter. 
Il fit marcher des troupes vers les états 
de Nanyvc , les attaqua , s*en rendit 
maître y & donna des Gouverneurs au 
Tong-kinç & à la Cochinchine. Depuif 
ce temps jufqu'à Tan 15 de Jefus-Chrift , 
c'eft-à-dire pendant cinquante ans , tous 
ces pays demeurèrent fous la domina- 
tion des Empereurs de la Chine. 

Mais les Cochinchinoîs fe laflTerent 
enfin de les avoir pour maîtres.. Sous le 
règne de l'Empereur Koangauti,^ ils fe 
liguèrent avec les peuples du Tong- 
king,'&. ces deux Nations agiffant de 
concert y fecouerent en même temps le 
joug des Chinois. Deux dames Tong- 
kinoifes , nommées Tching-T^e & Tchin^ 
Euly fe mirent à -la tète des révoltés i 
elles étoient fceurs ^ & avoient toutes 
4ieux des inclinations guerrières & des 
qualités véritablement héroïques r on les 
yoyoit nuit & j^our à chevaU armées» 

Lv 
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feifant To^ce d« Général. Elles fbrtî4 
fièrent les frontières , difciplînerent des 
troupes nombreufes , les animèrent à la 
défenfe de la patrie , & les difpoferent à 
réfifter aux Cmnoîs,qu'elles prévoyoient 
devoir bientôt arriver pour les com- 
battre. 

En effet ^ l'Empereur ne vit pas avec 
indifférence un événement de cette na^ 
ture , qui pouvoit être d*un dangereux 
exemple pour les autres provinces de 
l'Empire. Il envoya une formidable ar- 
mée pour réduire les rebelles , & en 
donna le commandement à Mayven. Ce 
Général commença par le Tong-king ; it 
eut befoin de toute fon expérience , de 
fon habileté dans l'art militaire , & de 
toute fa bravoure , pour attaquer avec 
fuccès Tarmée Tong-kinoife ; & fi les 
dames belliqueufes qui la commandoîent 
avoient été mieux fécondées par leurs 
Officiers & leurs foldats, il efl à préfu- 
mer que Mayven auroit échoue dans 
cette périlleufe entreprife. On lui difputa 
pied à pied le terrein ; il ne put avancer 
qu'à force de combaPts , & dans toutes 
ces aâions les deux Héroïnes firent ad- 
m^ref également leur courage & leur 
prudence. L'armée Chinoife perdit ainfi 
beaucoup de monde ^ U s'affoibliffoit de 
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jour en jour : mais enfin auprès du lac 
Syhou y à^Toccident de la capitale , il y 
eut une .bataille fanglante , Se Mayvert 
remporta une viâoire complette. Comme 
il pourfuivoit les débris de l'armée vain- 
eue , il y eut encore une aâion très-vive^ 
où les dames périrent en combattant* 
Après leur mort le Tong-king fut fournis. 
Mayvcn entra enfuite dans la Cochin« 
chine ,' &: la remit fans peine foii^ 
roSéiflance de l'Empereur. 

Ce qu^on rapporte de la marche de 
cette armée , depuis la capitale du Tong-* 
king jufqu'à la capitale de ta Cochinchine, 
fait voir que les limites de. ces deux états 
étoient alors à-peu-près les mêmes qu'au* 
jourd'hui vers le fud de Kôuangnangfou ^ 
ville du Tong-king , car c'eft-là que 
Mayvtn fît placer des colonnes de quivre 
pour marquer ces limites. On dit au$ 

3ue ce Générai plaça d^autres coIonne3( 
e cuivre près du mont Fmmto > qui 
fépare la province de Canton du Tong- 
king. Si cela eft , il faut , ou qu'elles 
aient été détruites , ou qu'elles aient été 
tranfportées ailleurs ; oxi ne les y voit 
plus ^ & c'eft inutilement que plufieurs 
fois on les a cherchées en creufant les 
terres aux environs. Le même Général 
€n éleva encore deux autres 9. égale ment 
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de ciûvre , près de SfeUn-Tcheou^ vîlTe 
de Kouangfi , dans le diftriâ du Tong<« 
king. Celles-ci fubfiftent encore y & on 
y lit cette infcription : Quand ces cof 
tennts feront déiniiêes-k Tong-king périrai 
Ce monument eft fans doute de la plus 
refpeâable antiquité , auffi« les Tong- 
•kinois ont-ils grand foin de le conferver 
en le mettant a couvert des injures de 
Taîr. 

Au refte , on refï)eSe encore dans le 
Tong-king le nom & 'la mémoire de 
'May y en , comme d'un Capitaine auffi ^ 
recommandable par ià probité que par " 
ion habileté & fon courage. On voit 
dans rhiftoire de fon voyage , qu'entre , 
te lieu oti eft aujourd'hui Hmg'hoa-fow^ 
& celui 01* eft Kouan-gnan-foUy il y 
avoit des paflages difficiles & d'épaiifes 
forêts, mais- que ce Général fur mon ta 
tous ces oWlacks , fit abattre les bois , 
*& fe fit un chemin qui le conduifît 
heureuiement à la Cocninchine. 

Le rétabliffement de l'autorité Impé- 
riale dans ce Royaume , par la glorieufe 
expédition de Mayvtn , commença ^tv% 
l'an 50 de Jefus\Chrift , & fe foutin^J^lf- 
qu'à Tan 163 ; alors il fe fit une nouvelle 
révolution! un grand Seigneur Cochin- 
chinois ^ nommé Kulim ^ entreprit de^ 
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'tfffîvrer la Cochinchine de foute domi- 
nation étrangère. U ne pouvoit y par- 
venir fans le défaire an Gouverneur 
Chinois^ Il le fit mourir , & par ce cou^' 
hardi il échaufia tellement les efprits , 
qu'il fe trouva en un moment maître d& 
tout le pays , s'en fit reeonnoître Roi , 
& prit le nom de Roi de Linj. Perfonne 
ne lui difputant la couronne , il mourut 
paifible poffeffeur du Royaume qu'il 
avoit ufurpév 

" KuSen ne lai/Ta aucun héritier qui 
defcendît de lui par les mâles ; mais ita 
Seignejur nomme Fan-Hiong , qui ea 
defcendoit pdx les^ femmes , fut élu Koî ^ 
& fon fils Fany lui fuccéda. Sous le règne 
de celui-ci ^ la famille de Fan adopta un? 
efclave appell-é Ouen , natif de Kouan*^ 
gnon , dans le Tong-kiog , & lui donna 
le nom de Fan-Oucn^ 
, Ce vil étranger , a Anis dans la famllfe 
Royale , parvint bientôt par cette adop- 
tion & par it^ intrigues à un crédit & 
i une puiffance fans bornes ; Se comme 
les bienfaits y entre des mains- ingrates , 
fe changent le plus fouvent en des armes 
fimeftes aux- brenfeiteurs , il trouva le 
moyen de rendre odieux lei fils du RoL 
Fany , & après la mort de ce Prince , il 
ie faîfit iàns peine de la couronna» Pour 
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fignaler le commencement de fan reme J 
& s*attirer par quelque exploit glorieux 
Teftime de ks liijets , il entra à la tête 
d*une armée dans le Tong-king , s'em- 
para de Kouangnanïa patrie ^ & ravagea 
tout le territoire de Tjfin-Hoa. Cette ex-- 
' pédition fe fit Tan 347 de Jefus-Chrift. 
Fan^Ouenenûé de ce fuccès, & dans 
la vue de conserver fa conquête, pro- 
pofa au<îouverneur Chinois du Tong- 
king, de fixer les limites desdeux états 
/ entre Kouangnan & le lieu oii eft Tcha^ 

gan , à la montagne Flong ; mais la 
propofition fut rejettée, & la mort de 
Fan-Ouen , qui fui vit de près , délivra le 
Tong-king d'un fi dangereux voifin. 
.^ Fan-Fou fon fils lui fuccéda : comme 
il n'avoit ui Thîibileté ni l'expérience 
de fon pere^ le Gouverneur du Tong** 
king crut le temps favorable pour re- 
prendre la place importante qui lut 
avoit été enlevée. Il s avança avec une 
armée nombreufe , & obligea Fan-Fou 
.de fortir du territoire de Kouangnan , ÔC 
de.fe retirer à Liny. Le petit- fils de Fan- 
Jou fut Fanoiundy dont le règne fut agité 
par de fi grands troubles , qu'il en fut 
lui-même la viftime. Ce Prince en effet 
fut tué par Tangkmtchun ,. fils du Roi dç 
Founan , aujourd'hui Camboy e» 
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Bn^étoit pas facile de raffermir un état 
àinfi ébranlé , & cTadoucir des efprits 
émus par de fi violentes piiSons^ Fan- 
tchou-nong ^prince de la famille royale ^ 
en vint à bout. Il rétablit le calme^ & fe 
fit déclarer Roi de Liny ou de Cochin- 
chine* Après fa mort , fon fils Fan-yang* 
may flit Roi , & eut Iui-n»êaie fon fils 
lan-tcbo pour fucceffeur. On ne fçait rlei» 
de toute cette famille royale , fmon 
qu'elle paya exaftement le tribut aux 
Empereurs Chinois des dynafties Song^ 
Tfi -i Lean , Tchin , & à Kaa-tfou-venti , 
premier Empereur de la dynaftie Souy. 

Lan de Jefus-Chrift 60 5^, Tangti^ 
Empereur de la Chine & fucceffeur de 
Kao'tfou-vend , fit éclater d'vme manière 
révoltante fon excefllve avidité & fon 
ambition démefurée* Il avoit oui-dire 
que dans la Cochînchine il fe trouvoit 
une infinité de chofes rares & précietifes» 
Il n'en fallut pas davantage pour animer 
fa cupidité , & il réfolut ^ contre toute 
. équité , de s'e^^parer de ces tréfors. Les 
prétextes manquent rarement aux entre - 
prifes les plus mjuftes : il publia ce qu'il 
put imaginer de plus fpécieux pour colo* 
ter l'invafion qu'il méditoit ; & fans 
perdre de temps , il envoya le général 
Lieu'Fangk la tête d'une puiflantearmée 
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pour attaquer Fan-Fantchi , Roi deLi/ryi 
celui - ci étoit fur fes gardes i- il avoit 
aflemblé des troupes fiir fes frontières ; 
il les fit avancer vers le lieu où étoient 
les colonnes de cuivre placées autrefois 
par le Général Mayveru Là les deux 
armées fe rencontrèrent & en vinrent 
aux nrain^. lÀeou^Eang yii\\xs habile que 
les Généraux. Cochiachinois y mit Tarmée 
.du Roi dans le plus grand défordre,. Il y 
avoit dans cette armée , félon lufaze de 
la Ck)chinchine , ua grand nombre d'élé- 

{)hans. Ces terribles animaux peuvent à 
a vérité être d*un grand fecours dans^ 
une bataille rangée ; mais aufli il arrive 
fou vent qu'ils nuifent plus à ceux qui les 
emploient , qu'aux ennemis même contre 
lefquels on les irrite. Le Général Chinois 
qui ne Pignoroît pas , eut radreffe de les 
effaroucher y en conféquence ils prennent 
la fuite , renverient , écrafent tout ce 
qui fe trouve fur leur paflage , & pre- 
nant différentes routes , ils jettent une 
confujfion fi étrange dans toute l'armée 
Cochinchinoife ^ qu'elle eâ diilipée 6c 
taillée en pièces* ^ 

LieoU'Fang , vainqueur, marcha droit 
à Liny. Cette ville étoit , ou la ville 
même appellée aujourd'hui Sinoch , ou 
Hen près du lieaoîi cette ville efl: fituéç» 
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Le Général y arriva avec fes troitpes en 
huit jours , aoù Ton peut juger ce qu'il 
y a de diftance entre Liny & les limites 
de la Cochinchine , puifqu'on fçait à- 
peu-près quel chemin peut faire en huit 
jours une armée viâorieufe. 

Aux approches de lennemî , le Roî 
Fan-Fanechi àhBndonmfa, capitale. Licou-' 
Fang y entra , mît au pillage la ville &C 
tout le pays , & enleva dix-huit tablettes 
d'or maifif de la faite oîi le Roi alloît 
dans des temps réglés honorer la me- 
"* moire des Rois fes prédéceffeurs ; car les 
. Rois de la Cochinchine avoient pris des 
Chinois la manière d'honorer les Princes 
morts , en conftruifant des falles & en y 

E laçant des tablettes. Au refte ^ ces ta-» 
lettes étoient à Liny au nombre de dix- 
huit , parce que Fan-Fantchi étoit le dix- 
neuvieme Roi de la Cochinchine depuis 
Kulien* 

Le Général Chinoischargé d^ln fî riche 
butin y reprît avec fbn armée la route du 
Tong-king, & après fa retraite , le Roi 
Fan-Fantchi rentra dans fa capitale j, &C 
s'appliqua à réparer le dégât qu y avoient 
fait fes ennemis. Les hifloriens Chinois 
reprochent , avec raifon , à l'Empereur 
Yangti , rinjuftice de cette guerre , Se 
regardent comme im châtiment du Ciel 
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fa mort funefte & celle de (on Général» 
Les fiecks fuivans , dans ITiiftoire 
Chinoife de la Cochinchîne , offrent peu 
de connoiflancesfûres , & Ton n'y trouve 
prefqu'aucun détail. On fçait feulement 
que vers l'an 639 , le Roi Fan-teouly en*» 
voya à Tay-tfong , Empereur de la dy- 
naftie Tangy beaucoup de raretés de fon 
pays ; que fon fils & fon fucceffeur Fan^ 
tcking'long fut affaffiné , & qu'en lui finit 
la famille Royale Fan ; qu'après la mort 
de Fan-ching'hng les Grands prbcla-: 
merent Tchou^coù ,fiîs d'une tante pater- 
nelle du Roi Fanteouliy & que ce Prince 
envoya pour tribut des préfens à TEm- 
^çt^iir Kaotfong ^ l'an 65 J. 

Cent cinquante ans après , vers 806 , 
le Roi de la Cochinchine déclara la 
guerre au Tong-king ; on ignore par 
quel motif. Il y eAtra d'abord à main 
armée , & pilla les gouvçrnemens qu'on 
appelle aujourd'hui en Ghinois , Kouan" 
gnan Tchagan ; mais l'expédition ne fut 
pas heureufe ; & il fut repoufle avec 
perte par le Gouverneur Chinois^ De 
retour dans fes Etats , il tranfporta là 
Cour de Liny à Tchen^ port de mer vers 
l'orient de la ville de Liny ; & parce 
que , auprès de ce -port , il y avoit une 
.ville nommée Tchent-^chin ^ on appelle 
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idepuîs ce tetnps-là le Royaume de Co- 
chinchine le Royaume de Tchene-ching, 
En 956 , ( cîar , dans Técrit Chinois , 
les faftes des Rois de la Cochinchine 
font affez fouvent interrompus , ) celui 

5|ui régnoit s'appelloit Cheltynumam ; & 
on fuccefleur, en 965 > ie nommoit 
SyUyntopan. 

Deux fiedes après , entre les année* 
1 166 & 1 170 9 le Roi Tfeouyanav owXwt 
enrichir fes Etats par lé commerce. Lé 
defTein étoit louable ; mais il s'y prit de 
manière à le faire bientôt avorter. Il 
envoya des Cochinchioois dans l'iile de 
tlaynan , pour y commencer l'exécu- 
tion de ce projet. Par malheur , il avoit 
xdal choiii fon monde. 11 falloit ,' pour 
réuflir , des hommes adroits & infinuans ; 
& c'étoient des brigands qui y fous pré^ 
texte qu'on ne^ leur laiflbit pas aflez de 
liberté pour vendre & pour acheter , 
pillèrent le pays oîi ils a voient abordé. 
Après une pareille violence , ce fut 
envain que le Roi de la Cochinchine 
fit rendre aux Chinois tout ce qui leur 
avoit été pris ; il eut beau propofer des 
' conditions , fous lefquelles il demandoit 
la pecmiffion d'envoyer dans la fuite 
fes fujets pour commercer , toutes fes 
tentatives furent inutiles , & toutes fes 
proportions furent rejettées» 
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Il crut que dans la guerre, il auroit 
plus de foccès. Il tourna donc fes v\\e% 
fur le Royaume de Tckinla ( Camboye )• 
Il y entra à la tête d'une armée , Tan 
1179, & il y fit de grands ravages , 
mais; fans aucune conquête. Le Roi de 
Camboye 9 pour mieux fe venger ^ 
diifimula long- temps fon reflentiment : 
dix-huit amiees s'écoulèrent fans qu'il 
en fît rien paroître ; mais en 1 197 ,* il 
vint fondre fur le Roi de la Cochinchine , 
le détrôna^ le fit prifonnier » faccagea 
fes Etats , & en fe retirant , mit fur le 
trône de la Cochinchine un Seigneur 
Camboyen. Ce changement de domina- 
tion ne fubfifta que peu de temps. La 
guerre entre les deux Etats fut longue , 
& les Cochinchinois fe tinrent preique 
toujours fur la défenfive» 

Le Prince qui régnoit fur eux en 1 280 
s'appelloit PoyeoupotUetcheou. Dès qu'il 
eut appris que Koublay , Empereur dei 
Tartares ^ongous , après avoir détruit 
la dinaftie Chinoife Seng , étoit maître 
de toute la Chine , fous le nom Yvenc^ 
hit/ou y il lui envoya des députés avec 
des préfens pour lui faire hommage 
comme Prince tributaire. Ces députés 
furent traités avec diflinftion ; mais 
l'Empereur ne fe conteiita pas du tribut^ 
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il pouffa plus loin fes prétentions , & ré- 
folut de faire partir pour la Gochinchine 
des Grands de fa Cour , & d'y-^riger un 
Tribunal pour gouverner ce Royaume, 
Uentreprife étoit grande & pleine de 
difficultés 9 cependant elle s'exécuta. Mais 
deu^ ans après ^ en 1 18 1 9 Poud , fils du 
Roi , indigné qu'un Tribunal étranger 
donnât des loix à la Cochinchine , re« 
fufe d'en reconnoitre Tautorité , & en- 
gagea le Roi fon père à faire arrêter 
les Grands qui , par brdre de TEmpè- 
reur , étoient à la tête de ce Tribunal» 

La nouvelle n'en fut pas plutôt arrivée 
à la Chine , que l'Empereur irrité réfolut 
d'en tirer vengeance. Il ordonna d'équi- 
per dans les ports de la Province de 
Canton une flotte confidérable , avec 
un grand nombre de troupes Tartares 
& Chînoifes , dont So^ou fut nommé 
Général. La flotte mit à la voile ; Sotoii 
débarqua au p'ort de Tchemehing , & (ans 
grande réfiftance fe rendit maître de la 
ville Capitale , ( Liny ). Il fallut que le 
Roi & fpn fils fe retiraflent dans les 
montagnes. Là, ils donnèrent des ordres 
fecrets pour affembler en divers endroits 
de bonnes troupes , & ils fortifièrent 
un gros bourg , dont les portes étoient 
di^fendues par de bons ouvrages & des 
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batt^îes de canons , nommées batteries 
de canons Mahométans. Alors ils firent 
piourir en fecret les grands Tartares 
& Chinois, qui compofoient le' Tri- 
bunal érigé par rEmpereur , & ne fon- 
gerent plus qu'à amuler Sotou , & à faire 
périr fon armée. Dans ce deffein , ils 
envoyèrent à ce Général de riches pré- 
Cens pour lui & pour fes troupes , & lui 
promirent^ de fe conformer aux ordres 
de l'Empereur. ^ . ^ 

Soiou fe laifla d*abord tromper par 
cette apparente lueur de foumiflîon ; 
piais bientôt après , un transfuge lui 
apprit le maflacre des grands Tartares 
& Chinois , les intrigues du Roi & de 
ion fils, & la marche d'une armée for- 
midable , pour lui couper les vivres & 
le retour. Il comprit alors qu'il n y avoit 
plus de temps à perdre : il nt avancer fes 
troupes , & attaqua avec vigueur le 
bourg fortifié. Si l'attaque fut vive , la 
défenfe ne le fut pas moins. Enfin la 
difficulté du terrein & la réfiftance des 
affiégés lui ayant fait perdre beaucoup 
de monde , il fut obligé , pour fie pas 
voir périr toute fon armée , de fe re- 
tirer au plutôt , fort maltraité & avec 
iine perte confidérable. 
Le Roi & fon fils ne doutèrent pas 
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qit'un pareil échec ne rendît REmpereur 
plus traitable. lù lui envoyèrent donc 
quelques Grands de leur Cour pour lui 
faire leurs foumiflîons. Us efpéroient ra- 
doucir ; ils fe trompèrent : lé mauvais 
fuccès n*avôit fait qu'augmenter fa co- 
lère. Sans vouloir admettre les Ambafi- 
fadeurs Cochinchinois , il ordonna à fon 
fils Tohoan de conduire une armée fur 
les frontières du Tong-king & de la 
province' de Kouangfi ; de demander 
paffage au Roi du tong-king , & d'aller 
attaquer le Roi de la Cochinchine. Sotou 
€ut en mcme-temps ordre de fe joindre 
au Prince Tohoan , afin que leurs forces 
réunies puflent accabler leur ennemi. 
Le projet étoit en apparence bien con- 
certé ; cependant il ne réuflît pas , & 
n'aboutit qu'à quelques ravages que fit- 
Sotou dans les pays par où il paffa. Ainfi 
l'Empereur Koublay finit fes jours fans 
avoir pu fe venger de la Cochinchine ; 
& lés Rois de ce pays en furent quittes 
pour le tribut ordinaire qu'ils conti^ 
nuerent de payer aux Empereurs qui 
lui fuc cédèrent. -^ 

Ceux qui ont étudié les faites de la 
Chine , prétendent que la dinaftie des 
Tartares Mongous fut détruite par un 
Pirince de la dinaAie Ming ^ & que cette 
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batt*les de canons , nommées batteries 
de canons Mahométans. Alors ils firent 
piourir en fecret les grands Tartares 
& Chinois , qui compofoient le' Tri- 
bunal érigé par l'Empereur , '& ne fôn- 
gerent plus qu'à aniufer Sotou , & à faire 
périr fon arrnée. Dans ce deffein , ils 
envoyèrent à ce Général de riches pré- 
Cens pour lui & pour fes troupes , & lui 
promirent de fe conformer aux ordres 
de l'Empereur. , , 

Sotou fe laiffa d'abord tromper par 
cette apparente lueur de foumiffion ; 
niais bientôt après , un transfuge lui 
apprit le maffacre des grands Tartares 
oi Chinois , les intrigues du Roi & de 
fon fils , & la marche d'une armée for- 
midable , pour lui couper les vivres & 
|e retour. Il comprit alors qu'il n'y avoit 
plus de temps à perdre : il fit avancer fes 
troupes , & attaqua avec vigueur le 
bourg fortifié. Si l'attaque fut vive , la 
défenfe ne le fut pas moins. Enfin la 
difficulté du terrein & la réfiftance des 
affiégés lui ayant fait perdre beaucoup 
de monde , il fut obligé , pour ne pas 
voir périr toute fon armée , de fe re- 
tirer au plutôt jj fort maltraité & avec 
une perte confidérable. 
Le Roi & fon fils ne doutèrent pas 



qit'un pareil échec ne rendît PEmpereur 
plus traitable. Ils lui envoyèrent donc 
quelques Grands de leur Cour pour lui 
faire leurs foumiiHons. Ils efpéroient ra- 
doucir ; ils fe trompèrent : le mauvais 
fuccès n*avôit tait qu'augmenter fa co- 
lère. Sans vouloir admettre les Ambaf^ 
fadeurs Cochinchinois , il ordonna à fon 
fils Tohoan de conduire une armée fur 
les frontières du Tong-king & de la 
province' de Kouangfi ; de demander 
paffage au Roi du Tong-king , & d'aller 
attaquer le Roi de la Cochinchine. Sotou 
€ut en même-temps ordre de fe joindre 
au Prince Tohoan , afin que leurs forces 
réunies puflent accabler leur ennemi. 
Le projet étoit en apparence bien con- 
certé ; cependant il ne réuffit pas , & 
n'aboutit qu'à quelques ravages que fit- 
Sotou dans les pays par oîi il pliiTa. Âinfi 
l'Empereur Koublay finit fes jours fans 
avoir pu fe venger de la Cochinchine ; 
& lés Rois de ce pays en furent quittes 
pour le tribut ordinaire qu'ils conti-» 
nuerent de payer aux Empereurs qui 
lui fuccéderent. ^ 

Ceux qui ont étudié les faftes de la 
Chine 9 prétendent que la dinaftie des 
Tartares Mongous fut détruite par un 
Prince de la dinailie Ming , & que cette 
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révolution s'opéra Tan i ^€i.Itataha ré^ 
gnoit alors dans la Cockinchine ; le 
nouvel Empereur lui notifia fon avène- 
ment au Tlrône Chinois ; & , ce qui n'à- 
voit pas encore eu d'exemple , il fit 
faire dans la Cochinchine des facrifices 
pour honorer les Efprits des forêts , 
des montagnes & des rivières ; enfuite 
il reçut rhommage & le tribut à^hataha , 
à qui il fit de magnifiques préfens. Itataha^ 
de fon côté 9 lui marqua d'abord fa re« 
connoifiance. Ayant envoyé , en 1373 ^ 
une flotte contre les Pirates qui infef- 
toient la mer , & ayant pris vingt bâti* 
mens de ces Corfaires , il fit préfent à 
l'Empereur de foixante & dix mille livres 
pefant d'un bois précieux qu'on avoit 
trouvé forces vaifleaux. Mais cette bonne 
intelligence ne dura pas. Itataha , mal- 
gré les a^is & les ordres de l'Empereur , 
qui vouloit entretenir la concorde & la 
paix entre le Tong-king & la Cochin- 
chine, fot prefque toujours en guerre 
avec le Roi du Tong-king. Il donna 
même , en 1 377 , une bataille fanglante , 
où le Roi Tchin-Touan perdit la vie. 

Une conduite fi contraire aux vues 
de la Cour de la Chine ne pouvoit 
manquer de lui déplaira ; mais ce qui 
acheva de l'irriter , & ce qui mit 1q 

comble. 
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comble à fon indignation,c'eft qu!en 1 3 87 
Itataha^ par une baffe & lâche cupidité, 
fit enlever la quatrième partie d\in 
grand nombre d'éléphans que le Roi dé 
Camboye envoyoit à l'Empereur. Une 
a6Hbn fi indigne d'un Prince révolta éga- 
lement les deux Souverains. D'ailleurs 
Itataha gouvernoit mal fes Etats , & il 
s'y étoit rendu fi odieux, que fes pro- 
pres fiijets n'étoient pas à fon égard 
mieux difpofés que les Puiflances voi- 
fines. Itocfungy un des grands de fa Cour, 
profita de cette conjonâure pour exé- 
cuter le crime qu'il méditoit depuis 
long-temps. Il fit affaflîner /^^^^A^, & ne 
trouvant plus aucun obfiacle à fon ambi^ 
tion, s'empara du trône en 1390. Dès 
qu'il s'y fut affermi , il envoya des Am- 
baffadeurs à Itongou pour lui payer tri- 
but & pour lui demander Tinvelliture. 
L'Empereur reçut Tun & refufa l'autre , 
& l'ufurpateur n'eut de lui que les 
reproches les plus amers fur^ l'énorme 
attentat dont il s'étoit rendu coupable. 
Yonglo fuccéda prefque immédiate- 
ment à l'Empereur liongou , & Tchen^ 
pAtilay , Roi de Cochinchine, lui paya , 
en 1403 9 le tribut accoutumé. Ce Prince 
n'avoit garde de fe dffpenfer de cet 
aâe de foumifilon &; de dépendance. Il 
TomcXri. M 



%6% Lettres 'édifiâmes 

batt^îes de canons , nommées batteries 
de canons Mahométans. Alors ils firent 
piourir en fecret les grands Tartares 
& Chinois, qui compofoient le Tri- 
bunal érigé par TEmpereur , & ne fôn- 
gerent plus qu'à amuler Sotou , & à faire 
périr fon armée. Dans ce deffein , ils 
envoyèrent à ce Général de riches pré- 
(ens pour lui & pour fes troupes , & lui 
promirent-» de (e conformer aux ordres 
de l'Empereur. _ . 

Sotou fe laiffa d'abord tromper par 
cette apparente lueur de foumiffion ; 
jnais bientôt après , un transfuge lui 
apprit le maffacre des grands Tartares 
& Chinois , les intrigues du Roi & de 
ion fils , & la marche d'une armée for- 
midable , pour lui couper les vivres & 
le retour. 11 comprit alors qu'il n'y avoit 
plus de temps à perdre : il nt avancer fes 
troupes , ^ attaqua avec vigueur le 
bourg fortifié. Si l'attaque fut vive , la 
défenfe ne le fut pas moins. Enfin la 
difiiculté du terrein & la réfiftance des 
affiégés lui ayant fait perdre beaucoup 
de monde , il fut obligé , pour ne pas 
voir périr toute fon armée , de fe re- 
tirer au plutôt 5 fort maltraité & avec 
une perte confidérable. 
Le Roi & fon fils ne doutèrent pas 
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qu'un pareil échec ne rendît nEmpereur 
plus traitable. Ils lui envoyèrent donc 
quelques Grands de leur Cour pour lui 
faire leurs foumiiHons. Ils efpéroient ra- 
doucir ; ils fe trompèrent : lé mauvais 
fuccès n*avôit fait qu'augmenter fa co- 
lère» Sans vouloir admettre les Ambaf^ 
fadeurs Cochinchinois , il ordonna à fon 
fils Tjhoan de conduire une armée fur 
les frontières du Tong-king & de la 
province' de Kouangfi ; de demander 
paffage au Roi du Tong-king , & d'aller 
attaquer le Roi de la Cochinchîne. Sotou 
€ut en même-temps ordre de fe joindre 
au Prince Tohoan , afin que leurs forces 
réunies puflent accabler leur ennemi. 
Le projet étoit en apparence bien con- 
certé ; cependant il ne réuffit pas , & 
n'aboutit qu'à quelques ravages que fit- 
Sotou dans les pays par oii il pgiTa. Ainfi 
TEmpereùr KouhUy finit fes jours fans 
avoir pu fe venger de la Cochinehine ; 
& lés Rois de ce pays en furent quittes 
pour le tribut ordinaire qu'ils conti^ 
nuerent de payer aux Empereurs qui 
lui fuc cédèrent- 

Ceux qui ont étudié les faites de la 
Chine , prétendent que la dinaftie des 
Tartares Mongous fut détruite par un 
Prince de la dinaAxe Min§ ^ & que cette 
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battAîes de canons , nommées batterîej 
de canons Mahométans. Alors ils firent 
fnourir en fecret les grands Tartares 
& Chinois, qui compofoient le' Tri- 
bunal érigé par l'Empereur , & ne fôn- 
gerent plus qu'à amufer Sotou , & à faire 
périr fon armée. Dans ce deffein , ils 
envoyèrent à ce Général de riches pré- 
iens pour lui & pour fes troupes , & lui 
promirent- de fe conformer aux ordres 
de l'Empereur. . , 

Sotou fe laifla d'abord tromper par 
cette apparente lueur de foumiflîon ; 
piais bientôt après , un transfuge lui 
apprit le maffacre des grands Tartares 
& Chinois , les intrigues du Roi & de 
ion fils , & la marche d'une armée for- 
midable , pour lui couper les vivres & 
le retour. 11 comprit alors qu'il n'y avoit 
plus de temps à perdre : il fit avancer fes 
troupes , ^ attaqua avec vigueur le 
bourg fortifié. Si l'attaque fut vive , la 
défenfe ne le fut pas moins. Enfin la 
difficulté du terrein & la réfiftance des 
affiégés lui ayant fait perdre beaucoup 
de monde , il fut obligé , pour ne pas 
voir périr toute fon armée , de fe re- 
tirer au plutôt , fort maltraité & avec 
une perte confidérable. 
Le Roi & fon fils ne doutèrent pas 
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qu'un pareil échec ne rendît TEmpereur 
plus traitablfi. Ils lui envoyèrent donc 
quelques Grands de leur Cour pour lui 
faire leurs foumiiîions. Ils efpéroient ra- 
doucir ; ils fe trompèrent : lé mauvais 
fuccès n*avôit fait qu'augmenter fa co- 
lère» Sans vouloir admettre les Ambaf^ 
fadeurs Cochinchinois , il ordonna à fon 
fils Tohoan de conduire une armée fur 
les frontières du Tong-king & de la 
province» de Kouangfi ; de demander 
paflage au Roi du tong-king , & d'aller 
attaquer le Roi de la Cochinchlne. Sotou 
€ut en même-temps ordre de fe joindre 
au Prince Tohoan , afin que leurs forces 
réunies puflent accabler leur ennemi. 
Le projet étoit en apparence bien con- 
certé ; cependant il ne réuffit pas , & 
n'aboutit qu'à quelques ravages que fit- 
Sotou dans les pays par où il pgfTa. Ainfi 
l'Empereur Roublay finit i^s jours fans 
avoir pu fe venger de la Cochinehine ; 
& lés Rois de ce pays en furent quittes 
pour le tribut ordinaire qu'ils conti-* 
nuerent de payer aux Empereurs qui 
lui fuc cédèrent. ^ 

Ceux qui ont étudié ks faftes de la 
Chine 9 prétendent que la dinaftie des 
Tartares Mongous fut détruite par un 
Pirince de la dinaAie Min§ , & que cette 
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penkai lui fuccéda. Il eut , comme fon 
aïeul, de grands démêlés avec le Roi 
du Tong - king. Il paroît même qu'il fut 
ragrefféur. La Cour du Tong-king fe 
plaignit, en 1446, à l'Empereur, des 
violences que le Roi de Cochinchine 
avoit exercées dans fes Etats , & fur- 
tout dans Chinghoay Sfey & autres villes. 
Sur ces plaintes, l'Empereur exhorta les 
deux Rois à vivre en paix , & à s'en 
tenir aux frontières déterminées ; mais , 
comme on l'a déjà vu fouvent , on eut 
peu d'égards à les. repréfentations. La 
guerre cçntinua. Si Makopenkaj ^ dans 
une rencontre avec l'armée Tong-ki- 
noife , eut le maUieur d'être pris & de 
tomber entre les mains d'un ennemi 
kf éconciliable; On eut beau foUiciter fa 
liberté , le Roi du Tong-.king fut inflexi*- 
ble. Ses refus réitërél lui ayant donc 
ôté toute eipérance ^ les grands Cochin- 
chinois reconmirentcn 1447, poiu: leur 
Roi Mohokoufiylay^nevQu de Tchenpati-- 
lay , & l'éleûion fut a,{]|)rouvée & con^- 
firmée par l'Empereur. MohohtauyUy 
régna, oC-fon frère Molohoueyyegu lui 
fuccéda ; mais cts deux regne:$ ue furent 
-^as de longue dur^e , puifque l'an 1458, 
e Roi de la Cochinchine étoiit SAohpan^ 
loyve^ qui mourut en ^4^ 9 Ô( qui eut 
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pour fucceffeur fon frère Panlofchat/ucn. 

En Tan 1471 arriva la grande révolu-. 
tlon , qui, par une bataille décifive , ter- 
mina toutes les guerres entre la Cochin- 
chlne & leTong-king, &t qui rendit le 
Roi du Tong'king Lyhao , maître abfola 
de la Cochinchine. Son ennemi s'étoit 
trop expo{é dans le combat ; ftinlotchaè* 
facn-fixt faitpriibnnier 9 & ie Prnrce Pa/p- 
loechayvij qui feul pouvoit Soutenir l'Etat 
chancelant , ayant eu le même fort, les 
Cocbinchinois fe virent obligés de fubir 
le joug du vainqueur, & de reconnoître 
le Roi du Tong-king pour leur Souve- 
rain, 

Leur unique reffource eût été TEmpe- 
feiu: de la Chine ; mais ce Monarque fe 
fouvenoit de la conduite odieule de 
Schcn-Panlay , qui , cinquante ans aupa- 
ravant, avoit donné du fecours au ns 
belle Tong-kinois Tckin-ki^Koang, con- 
tre l'Empereur Yonglo , &kii avait fourni 
de Targent & à^s éîéphans. La Cour de 
•la Chine n*en avoit alors tiré aucune 
vengeance; mais elle en garda un vif 
reffentimeîit ; & lorfque dans Toccafion 
préfente, les Princes de la famille royale 
de Cochin chine agirent auprès des grands 
Chinois & de l'Empereur, pour pro- 
•curer la liberté à leur Roi captif, ou 

M iij 
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TflZf/ô« d'aujourd'hui. Les Rois en étoîent 

puiflans & foiitinrent de grandes guerres 

avec les Chinois & le Thibet. Outre la 

meilleure partie du Yunnan , ils avoîent 

de bonnes places dans la province de 

Koueguheou U dans les vaftes pays entre 

les Royaumes d'Ava, de Bengale, le 

Jhibet, V Yunnan & Sfetchouen : ils 

avoient auffi des armées^ formidables & 

bien aguerries. Ôr, fous le règne de 

'Ytfongy le Roi de Nantchao attaqua bruf- 

quement le Torig- king , s'en empara , y 

fit un grand carnage ^ & en emporta un 

butin itnmenfe. Il menaçoit la province 

jde ^ouakji^ & dans plufieiirs combats il 

eut de grands avantages fur les troupes 

Chiîioifes. Mais le Général Kaopienytïom" 

tné Gouverneur du Gannan , fe mit à la 

tête d'une armée, remporta plufieurs 

viûoires fur les troupes du Roi de Nan^ 

tihao , lui caufa des pertes irréparables , 

reprit la capitale du Tông-king , & ^vi'- 

fin tout le Royaume ; & pour éternifer 

la mémoire de fes fuccès , il fit bâtir à 

Kiaot^keou^ capitale de Gannan^ un grand 

fauxbourg qui eut le nom de Jalotching,^ 

Au refle, ce Royaume de Nanuhao eft 

un des quatre que l'hiftoire Chinoife 

appelle les quatre fléaux de l'Empire* 

Les trois autres font le Thibet, les Etats 



a^Igaur , & c^ux dés Tut^w, dits en chi- 
nois Toukvt. Les horribles ravages par 
kfquels ces quatre peuples fe fignale- 
rent dans la Chine durant toute la dy- 
mftie Tang , lèut^ firent donner cette 
odieufe dénomination. 

Cette fameufe dynaftre fut détruite 
Fan 907. Alors les grands Tong-kinois 
ibngerent à profiter des troubles de l'Em- 
pire ; mais ce ne fut pas fans en exciter 
dans le Tong-king même d'auffi confidé- 
rables. Il s'agiflbitdV établir un nouveaa 
gouvernement qui fut indépendant de la 
Chine , & de fe donner un maître. Un fi 
grand intérêt ne pouvoit manquer de 
femer la difcorde entre les familles les 
plus illuftres , jaloufes& rivales les unes 
des autres. Chacune afpiroit à l'autorité 
fuprême, & ces prétentions oppofées 
allumèrent bientôt dans le Royaume une 
guerre civile , qui ne fut terminée que 
par la fupériorité que prit fur toutes 
les autres la famille de Tîng. 
. Un Seigneur Ting parvint à gouver- 
ner le Tong-king en maître abfolu , & , 
jpour plaire à fes peuples , il afFeâa une 
entière indépendance de la Chine. lî 
n'en flit pas de même de fon fils Tir»" 
glien^ qwi lui fuccéda. il crut au con- 
traire que ^ pour affermir fa puiflance , 

M V 
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rappuî de TEmpereur :luî étoît néeelf 
faire. Dans cette perfuafiôn , il lui en- 
voya des AmbafTadeurs , & ne fit point 
difficulté de lui rendiFe hommage & de 
lui payer tribut» Cette politique lut 
réuffit. ÛÉmpereur reçut avec diflinc^ 
tion les AmhafTadeurs de TingHen ^ lut 
fît des préfens ; & dans un dq)Ipme qu4l 
lui envoya ,, il le déclara Kunouang^ ^ 
©u Prince du fécond ordre, Ainfi^ Von 
doit rej^rderTinglicn comme le premier 
Prince Ibuverain qu'ait eu- le Tongrkingi.. 

On ignore les noms de ceux q,ui lu£ 
fiiccéderent immédiatement^ On fçait 
feulement que foa troiûeme fuccefTeur 
fiit détrôné par Lyoan ,. dont la familfë 
étoit puifTante , & que le trolfiemç fuc- 
cefTeur de celui-ci fut auflî. renverfé di» 
trône par l^-kong^Yun , ifTu d'une famille 
îlluflredans le territoire de la Capitaine . 

Cette fuite de Princes cultiva avec 
foin l'amitié des Empereurs de la Ghine^ 
Mais un de leurs fuccefïeurs fe laffa de 
cette forte d'affujettiffement» Il voulut 
enfin affranchir fbn peuple & fecouejr 
le joug de la fubordinatioa. Il en vint 
même jufqjti'à agir ouvertement contre 
FEmpir^ & en ennemi déclaré. C'efl fup- 
tout l!an 1075. ï^^^ ces hoflilités éclater 
rent» 
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' Lykienu ( c'eft le nom de ce Prince 
du Tong-king y entra à main armée 
dans 1^ province de Canton<l<eSf:viilefi: 
de Kintclieou &C Umtchzou furent prifes 
& pillées, & plus de huit .miUe.$ Chir 
nois y perdirent la vie, l^'anooe fiûr 
vante y les troupes de Likien'u ^affiége- 
rent la forte place , appell^e aujourd'hui 
Nannin-foury dans la province àq Koa^ 
angfi. Le Gouverneur de cette Ville, 
grand homme de guerre , fç défendit 
vaillamment ; œais^ faute d^ fecours^^lat 
place ûit prife , & cet intrépide guerrier, 
avec ia famille , fe jetta dans va fei* 
qu'il a voit fait allumer eicprès, aimant 
mieux péttr ainfi , que de tomber vîf 
entre les mains àts ennemis^ Les Tang?» 
kinois eurent la cruauté de pafler at& 
£1 de répée cinquante-huit mÙle habL- 
tans». 

L'Empereur ne tarda pas^ a f^ venger 
d'un il] fanglant outrage. Il fit aiTembler 
une armée de 80 mille combattans , 
commandés par le Général; Koéa.^ &: 
pria les Rois de Camboye & de Qo^ 
chinchine d'envoyer quelques teovipe^ 
pour faire diveriîon dans* le ijfongrking^ 
Ce général ne perdit point de temps t 
£1 fe mit en inarcbe: , arriva fiir les lî'«- 
mites du Kouan§^ ^ du» Ton]^-king- ^ Se 
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fit auffi-^ôt fes difpofitions poiir atta* 
quer Tarmée ennemie. La bataille fe 
donfia- pfès du fleuve Foti'leangjffiiang. 
'Les Tong'kinois durent taillés en pièces^ 
-& le fiis, héritier du Prince, leurSou- 
veifain y y perdit la vie. 

Kota ne profila pas autant qu'il Teût 
fouhaité de fa viâoire. Il n'ofa s'expo- 
ifer à paffer le fleuve. Les maladies 
avôient déjà fait périr la moitié de fon 
armée : il penfa à la rétablir & fe con- 
* tenta de s'emparer de la Ville de 
^KoUang^'Yven & de plufieurs autres; 
alors on entra en négociation. Lykientc 
envoya des Ambafladeurs à l'Empereur, 
paya tribut , rendit les prifonniers Chi- 
nois & reftitua les villes Kint-cheouy 
Lieutcheou & Nan-nin-fou. L'Empereur, 
de fon côté , fit grâce à Lykitnte , & 
confentit à lui rendre les places du 
Tong-king prifes par iîré>r<2. Oh régla en 
même- temps les limites de ce Royaume 
& de la Chine. 

Jusqu'ici les Souverains du Tong- 
king n'aveient porté que le titre de 
Princes du Tong-king. Ly-ticn-Tfo^ Tan 
de JeftiS-Chrift 1-164 , après avoir payé 
tribut à l'Empereuf IHao-Tfonc , obtint 
de lui le titre de Roi du Royaume de 
Gannan. Ly-tUn-TJb eut pour (uccefTeiû: 
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(oti fils Ly-long-Han : à Ly-^long-Han 
fiiccéda fon fils Ly-hao-Tfan ; & celui- 
ci n'ayant point d'edkns mâles , laifia 
le Royaume à fa fille Tchao-^Ching , la- 
quelle avoit époufé im Seigneur ap* 
pelle TchingC'King. 

Tchao - Ching gouverna d'abord fes 
états par elle-même ; mais l'an 113a 
elle remit à fon mari lès rênes du gou- 
vernement. Il fut reconnu Roi de Gannan, 
& en reçut de l'Empereur l'inveftiture* 
Ainfi y la puiflance fouveraine cjui avoit 
été entre les mains de huit Princes de 
la famille Ly pendant 112 ans , pafia à 
la Emilie Tchin ^ qui , dans le pays de 
Ticnruhang-fou ^ tenoit lùi rang confidé^»^ 
rable. 

Ce fut vers ce temps-là qu^arriva 
la grande révolution qui mit fur le trône 
de la Chine les Tartares Mongous y &C 
qui ébranla celui de Tong-king. 

Meng-Ko , quatrième Empereur de 
ces Tartares , etoit déjà maître de plu- 
fieurs provinces boréales de 1^ Chine ^ 
conquifes par fon grand -père Tching^ 
Kishan ^ & fon oncle paternel OBay^ 
L'ambition de pofféder la Chine entière 
lui fit faire des préjraratift immenfes ^ 
pour attaquer l'Empereur Chinois de 
la Dynailie &ong qui régnoit alofs. R 
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ordonna à fon frère Koublay & atï Ge^ 
oéral TtoaUang-Hotay de fe rendre avec 
une puiflante armée dans le Tliibet y &c 
d'achever la conquête de ce pays* Da 
Tblbet, les Tartares allèrent dans les 
provinces de Sfa-Chouzn & Kouey-^ 
Tcheou, & s'emparèrent d'iH> grand 
nombre de villes foiimifes aux Etnpe'*. 
reurs Chinois. Ils affujettirent aiiffî ^hi- 
fleurs peuples connus dans ces deux pra» 
vinces, ibus le nom.de LoloSy Miavtfe^ 
Les Mongous pafferent enfuite dans le 
Yuimam , prirent Tali-fou , ville confi- 
dérable oii étoit la Cour du Roi Nart^ 
Tchao , & fubjuguerent le Roi? & tout 
ibn Royaunïe : conquête importante^ 
qui mit le comble à leur puiffance dan» 
k Yunnan. KouUay reçut dans ces cir- 
conftances ordre de TEmpereur M&ng^ 
Ko fon frère, de l'aller joindre. 11 partit 
de Tali'Foa y & laifïa le commaacfement 
de l'armée au Général hou-lcAng-Hotay^ 
C'étoit un des grands Capitaines de 
ion temps* Il avoit fiiivi fon père S^>w^ 
poutay dans les "expéditions militaires, 
de Patoa^y petit-fîls de Tching-Kishan y, 
en BLuffie , Pologne , Allemagne , Hon- 
grie y &c. Houkang-Hotay avoit un filst 
également illi^re par fes exploits guet^ 
ners,^ ÔC qui £e nommoLt Atchaiu L'hit 



ioîre des Afô/î^wi rapporte les grandes 
aftions de ces t^ois généraux ; mais cette 
hiftoire , du moins celle qui eft écrite 
en Chinois 9 ne s'exprime ni aflez ea 
détail y ni aflez clairement fur lexpé* 
dition de Paiou en occiéent. 

Hou'Uang'Hotay , tel que je viens de 
le dépeindre , entra dans le^o^ues^^ 
fon maître , & Tan 1 1 57 il s'av?n$^ vers 
le Tong-king. Il prétendoit oUiger le 
Roi du pays à payer aux Mongous^ \^ 
tribut qu'il payoit aux Chinois,. Quand 
il fut arrive lur les. frontieres^, U ea- 
voya trois députés à ce Pri»ce y avec 
un écrit qui le fommoit de reconnoître 
Mcng-Ko paiu* fofl Souverain.. Enfuit^ ,, 
ne voyant point revenir fes députés- „ 
il s'approcha du fleuve Foukang-Kiang:^ 
&c ordonna hrïot^ûls ^ukou d'aller re- 
connoître le terrein». 

Cette entrée des Tartarçs d'ans le 
R oyaume répandit par - tout la confi- 
ternatiofl. Le» Tang-kinois parurent 
cependant réfolus. à te bien, défendre j 
mais ce courage ne fat pas d^e longue 
durée.' La frayeur les faifit , & leur ar- 
mée fut aifcment défeite*. Le Général 
Tartare pafla l^os réliftance le fleuve 
Fou-Uang-Hiang y & entra dans la#viUe 
Capitale du Royaume, qu'il trouv a ahaa- 
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donnée ; le Roi Tchingc-King^èiznt re- 
tiré dans une ifle pour fe mettre en fureté. 

Ce Prince , en effet , avoit jufle rai- 
fon de craindre. Il avoit traité àv^c tant 
de'cruauté les trois députés AtHou-leang' 
Hotay yC^^'A de voit bien s'attendre aux 
effets de fa vengeance. A peine ces dér 
pûtes étoient- ils arrivés à fa-cour , qu'il 
les avoit fait ai-rêter & lier fi fortement 
avec cîes pièces de bambou , qu'elles 
étoient profondément entrées dans- les 
chairs. Le Général Tartare n'apprit 
cette barbarie que lorfqu'il fiit maiti^e 
de la ville. Son premier foin fut de dé- 
livrer ces malheureux ; mais au mo- 
ment qu'on les délioit , un d'entr'eux 
expira de douleur. Alors ce Général 
outré de colère fît paffer au fîl de l'é- 
pée tous 1« habitans , & ruina la ville 
de fond en comble. 

n employa neuf jours à cette terri- 
ble expédition , après lefquels la crainte 
des chaleurs & des maladies rengagea 
à décamper. Il prit la route de la pra- 
vince dw Kouangjz pour fe rendre dans 
celle du Hou-Kouan , oîi il a,voit ordre 
exprès de Mehg-Ko d'aller fe joindre i 
Koublay dans la guerre qu'il fàifoît con- 
tre l^Empereur Chinois , tandis que 
Jaieng-Ko lui-même alloit attaquer les 
places du Sachoiun^ 
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HoU'Uang'Hotay ne voulut pas quitter 
le Tong-king fans faire une nouvelle ten-. 
t^ftive auprès du Roi, Il crut apparem- 
ment qu*âprèsréclatante vengeance qu'il 
avait tirée dç Tinfulte qui lui avoit été 
faite ^ de nouveaux députés de fa part 
feroient autrement reçus que ne Tavoient 
été les premiers* Il en fit partir deux qui 
eurent ordre de fommer ime féconde 
fois ce Prince da fe foumettre aux Mon- 
gous. Mais le Roi étoît encore trop 
irrité. La deftniÔion entière de fa Ca- 

{>îtale Tavoit mis en fureur. Il fit garotter 
es deux députés & les renvoya dans 
cet Etat au Général Tartare. Compre- 
nant enfuite qu'une pareille, conduite 
rendroit its ennemis irréconciliables , 
& que fes Etats ne manqueroient pas 
de s*en reffentir & d'être ravagés , il prit 
le parti de les remettre à fon fils & de 
lui céder fa couronne. Le nouveau Roi 
's'empreffa de réparer les torts 'de fon 
père : il envçya.des préfcns au Géné- 
ral , & Taffura qu'il fe foumettoit à 
l'Empereur Meng-Ko ; & fur les nou- 
velles -foUicit^tions de HouUang'Hotay ^ 
il lui envoya fon tribut; mais pour con- 
server la paix avec les deux Cours , il 
envoya auflî un pareil tribut à l'Empe- 
reur Chinois, 
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Meng'Ko mourut, & Koublay fou 
frère lui fuccéda. Il nomma Tchinkoang" 
Ping Roi de Gannan , avec obligation 
de lui payer tribut de trois en trois ans. 
Il détermina même en quoi confifteroit 
ce tribut ; en or , argent , pierres pré- 
cieufes , remedçs , .y voire , cornes de 
rhinocéros. De plus , il pria le Roi d'en- 
voyer à la Cour d'habiles Médecins, de 
bons Aftronomes ou Aiîrologues , & 
quelques Marchands Mahometans qui 
trafiquoient dans le l'ong-king. Il deman- 
da encore des Tong-kinois habiles dans 
les livres Chinois , & une carte du 
Royaume : car c'eft de tous tems que les 
Empereurs Chinois ont exigé la carte 
des pays de leurs Princes tributaires. 
Ces caries & leurs explications doivent 
être remiles aux Tribunaux Chinois; & 
ce que Thiftoire Chinoife de chaque 
dynaftie contient fur les pays tributaires 
de la Chine , eft pris de ces cartes , fait 
anciennes, foit modernes. Koublay vou- 
loit aulfi qu'un Seigneur Mongou réfidât 
à la Cour dti Tong-king , en qualité de 
Taloua , ou Commiffaire Impérial , avec 
un fceau pour les grandes affaires. 

Ces diverfes demandes jetterent le Roi 
dans un extrême embarras. Pour adoucir 
& fe concilier l'Empereur , il lui ea- 
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Voya de nouveaux préfens ; 11 lui ré- 
pondit qu'il acceptoit lé Taloua ; que les 
Marchands Mahométans qu'il demandoit 
étoient morts ; & comme les Députés 
de l'Empereur avoient propofé au Roi 
d'aller en perfonne lui faire hommage ^ 
il expofa les raifons qui Ten empê- 
choient ; mais, à cette occafion, il lui 
arriva de traiter les Envoyés Impériaux 
avçc-trop de hauteur. Kouhlay en fut 
informé , en fit de grandes plaintes ; & 
déclara que le_Roi, pour être exempt 
du voyage , devoit donner une certaine 
quantité d'or que Ton déterminolt. Tchin* 
koang'Ping fe vit doiic obligé de faire 
des excufes fur la manière dont il avoit 
reçu les députés de la Cour , & d'avouer 

3u'il avoit manqué à plufieurs articles 
u cérémonial. 
Ce Prince peu habile , & à qui il au-- 
roit fallu plus de fermeté & de fouplefle 
dans les circonftances difficiles où il 
s'étoit trouvé , mourut en 1 177. Son fils 
Tchin^ge-Hyvm lui fuccéda ; mais ayant 
pris poffeffion de fes Etats fans avoir eu 
Tagrement de l'Empereur , il eut de vife 
reproches à effuyer de la part de ce 
Monargue , qui lui fit déclarer qu'il eut 
à fatisfaire à toutes les demandes qui 
avoient été faites au Roi fon prédécef;* 
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feur. Tdàri'ge-'Hyveni^ en apparence ^ 
bien réiblu , quand roccafion s'en pré« 
fenteroit^ de rendre à l'Empereur tous 
les défâgrémens qu^l en recevoit ; & 
c'eft en effet ce qm ne manqua pas d'ar- 
river. 

On a vu 9 dans le Mémoire fur la 
Cochinchine , que TÊmpereur Koublay^ 
irrité contre le Roi de ce pays , réfolut 
de fe venger de Taffiront qu'il croyoit 
en avoir reçu ; & que ^ dans ce deflein, 
il ordonna à fon fils Tohoan de fe mettre 
à la tète d'une armée , & de demander 
au Roi du Tong-king un paflage par fes 
Etats pour fe joindre à Sotau , Général 
Mongou 9 & attaquer enfembîe la Co- 
chinchine. Tohoan exécuta fidèlement 
les ordres de fon père. Il arriva par la 
province de KouangSi , fur la frontière 
du Tong-kîng ; & , paroiflant ignorer 
que le Roi faifoit de grandes provifîons, 
ou'il fortifioit les poftes de la frontière , 
fie qu'il avoit une bonne armée fur pied; 
il demanda , de la part de TEmpereur , 
le paiTage fur fes terres & des vivres 
pour l'armée. La réponfe du Roi au 
Prince Tohoan fut embarraflee & équi- 
voque : 11 lui repréfenta les difficultés de 
fon entreprife ; & , fous divers pré- 
textes y il éluda toutes fes demandes. 
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Le Général Chinois comprit aifément 
que tant d'excufes artificieufes n'étoient 
qu'un honnête refus. Il entreprit donc 
de paffer par force ; mais il trouva tant 
d'obftacles, que, pour réuffir, il crut 
devoir encore différer. 

Enfin, Tan 1185 ^ Tohoan força les 
paflases les plus difficiles &c les mieux 
fortinés , entra dans le Tong-king , dif- 
iipa les troupes Tong - kinoiies ; & , 
par le moven d'un grand nombre de 
radeaux , il paffa le fleuve Fou-Uang^ 
Kiang , & trouva Tarmée dû Roi rangée 
en bataille. Le combat fut fanglant , ic 
tes Tong-klnois furent entièrement dé- 
faits. Le Roi vaincu fe retira , fans que 
les Tartares puflent favoir le lieu de fa 
retraite : mais un de fes frères , le Prince 
Thing^YtJi^ fe rendit a Tohoan avec fa 
£imille &c fes vafiaux. 

Tohoan ébloui de ce fuccès , croyoit 
le Roi perdu & fes troupes hors d'état 
d^agir. Sa furprife fut extrême , quand 
il vit reparoître une armée de Tong- 
kinois , qivi venoit à lui avec la plus 
grande ardeur. Leut attaque fut fi vive 
4c fi bien conduite , que les Tartares , 
malgré leur bravoure & leur réfiftance , 
furent obligés de reculer après avoir 
fait une très-grande perte» Us prirent la 
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route du Kvuang-Si^ oii ils n'arrivèrent 

aii'avec une peine infinie, Lyhcn , Prince 
e la famille royale de Hia (i) , un des 
meilleurs Généraux Mongous , mourut 
de fes bleffures à Seming-Fouj ville du 
Kouang'SL 

Le Général Sotm^ qui avoît fon camp 
à vingt lieues du champ de bataille , & 
jui ignoroit la retraite du Prince Tohoan^ 
e trouva avec fon corps d'armée tout- 
à-coup invefti par les ennemis. Il fit 
tout ce qu*en pareille occafion peut faire 
un Général habile & plein de coiu-age ; 
mais , ayant été tué dans le combat , la 
déroute fut complette , & Tarmée en- 
tiérement détruite. 

La mort de ces deux Généraux {Sotou 
& Lyheng ) , & de beaucoup d'autres 
bons Officiers, jetta dans un fombre cha- 
grin l'Empereur Koublay. Il donna promp- 
tement fes ordres pour réparer une fi 
grande perte , & rétablir la gloire de (ts 
armes. Il fit équiper une flotte dans les 
ports de la province de Canton , & en- 

• 

(i) La Cour de ces Princes de Hia étoit vers 
Ntng'Hia , ville de la province du Chenfy en 
Chine. Ils étoient originaires du pays qui eft 
entre le Thibct , le Setchouen & Koconor. Il eft 
encore dans ce pays-là des Seigneurs de cette 
ancienne famille^ 
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Toya de nouvelles troupes , afin d'atta- 
quer vivement le Tong-klng par terre 
& par mer. Le Roi s'y attendoit. Il fe 
difpofa , de fon côté , à parer les coups 
qu'on alloit lui porter , & à bien rece- 
voir l'ennemi. Il ordonna de grandes le- 
vées* de foldats , & fit armer en guerre 
"un nombre confidérable de barques. Ou- 
tre que ce Prince étoit un grand guerrier, 
il a voit, pouf le féconder, un de fes 
frères également diftingué par fa pru- 
dence , ta bravoure &: une grande fcience 
de l'art militaire. Ces deux Princes en- 
voyèrent des ordres dans toute l'étendue 
du Royaume , & fur-tout aux habitans 
des montagnes , de tenir prêtes leurs 
armes , & de fe préparer à marcher au 
premier fignal. 

L'an 1 187 , Tohoan , à la tête d'une 
bonne armée, rentra dans le Tong-king. 
La flotte Impériale parut aufii , & débar- 
qua beaucoup de troupes Chinoifes & 
Tartares. Le principal Ofiicier de cette 
armée étoit Sîtour 9 étranger de la fa- 
mille royale de Kincka (i) , lequel avoj^ 

(1) Kiti'Cha eft le nom Chinois d'un grand 
pays au nord de la mer Ca/pienne ; fon étendue 
& fes limites ne font pas bien marquées dans 
riiifloire Chinoife. Il paroît qu'Âftracan , Cafa« 
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avec lui un grand nombre d'Officiers & 
de foldats de fa nation. 

De fi belles difpofitions eurent le fuc- 
cès le plus brillant dans tout le cours de 
cette année. Les Mongous forent vain- 
queurs dans plus de dix-fept, combats. 
Ils firent un horrible carnage des Tong- 
kinois ; ils prirent & pillèrent la capitale 
& la plupart des autres villes, & firent 
un butin incftimable. D'autre part, la 
flotte Impériale fe faifit d'un grand nom- 
bre de barques bien mvmies de matelots, 
armes & provifions. 

Tant de revers ne déconcertèrent 
point le Roi, & fon frère. On ne put 
jamais fçavoir au jufte où ils étoient, 
& la fuite fit voir que ces deux Princes 
avoient fçu trouver des reflburces aux- 
quelles les Mongous ne s'attendoient pas. 
Ceux-ci fe regardaient comme les maî-^ 
très du Tong-king. Tohoan & fes Géné- 
raux employèrent Tannée entière. à en- 
voyer de tous côtés des partis, foit 
pour chercher le Roi & s'en faifir , foit 
pour empêcher les foiilevemens ; tandis 

& une bonne partie de la Sibérie étoient de ce 
Royaume. Depuis que TchinrKishan s'en fut 
rendu maître , les Prmces de Kin-Cha lui four*- 
nirent à lui & à fes deijcendaiis beaucoup d*Offi« 
ciers & de foldats. 

que 
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que les vaiffeaux de FEmperçur conti* 
nuoient leurs courfes avec fuccès fur 
les navires & les banques Tong-kinoifes. 

L'année fui van te 1 1S8 ^ Tohoan ijgno- 
roit encore oîi le Roi s'étoit réfugie , & 
croyoit tout le pays fournis & tran- 
quille ; lorfque tout-à-coup il vit une 
multitude innombrable de ioldats Tong* 
kinois marcher avec une diligence fur* 
prenante vers les bords de la mer , ok 
ils fe fortifièrent fi bien^ que les Mon-* 
gous tentèrent en vain de forcer leurs 
retranchemens. Dans 4e marne - temps 
• ks barques de guerre Tong-kinoifes fe 
répandirent en fou^s dans les iiles du 
golfe & fur les^ rivières. Et cependant 
le Roi & fon frère parurent en cajnpa- 
gne avec une nombreufe armée , qui 
fut encore groffie par d'autres troupes 
que fournifloient les Chefs des peuples 
des montagnes, oîi le* Roi avoît, à l'infçu 
des Tartares, de grands magafins d'ar- 
mes & de toutes fortes de provifions. 

Ce Prince voulut alors joindre encore 
la rufe à la force. Il entreprit d'amufer 
Tohmn. Il lui envoya ^es Officiers , & 
Pâflura que c'étoit'fincérement qu'il 
voirioit «nfîn obéir aux volontés -de 
l'Empereur. Tohoan fe laiffa prendre à x:e 
piège. Lui -& fcs Génér a^x fouffroieat 
TomcXFL N 
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beaucoup des chaleurs exçeffivçs 4\i 
pays^ inlupportables pour des Tartares 
{accoutumés aux climats du nord. U^ 
ibuhaitoient tous paflionnérn^nt la fin 
d*une guerre dont ils commençoient ^ 
fe laffer , Se c'eft ce qui leur fit aifé- 
jnent croire fincereç les difpofitions oii 
Je Roi paroiffoit être de fe foumettre. 
Ils attendoient, fans affez de précau- 
tion 9 l'effet de fes prômeffes. Ils furent 
donc étrangement embarraffés , lorf- 
qu'ils apprirent que le Roi avoit près de 
trois cens mille hommes armés en di« 
vers endroits, & qu'il s*étoit rend^i 
maître des défilés^ôc d^s paffages difij- 
ciles» Ils vireiît bien qu'on les avoit 
froijxpés ^ & penferent , mais trop tard , 
^ prendre les mefures nécefifaires pout 
rompre cçUes du Roi, 

Les peuples qu'on proyoit fournis , 
prirent pre%ie partout les armes, & firent 
piain-bafle fur plufieurs cC|rps de troupes 
Tartares difperfées en ^ifférens quartiers. 
Une flotte chinpife chargée de provi- 
sions ne put pas aborder auTpng-king; 
ioit à paufp des yents contr^iires , foit à 
|:aufe du grand nombre de barques 
Tong-kinoifes qui croifoient. Les navires 
de cette flotte furent pris ou obligés de 

fe rçtvsr à riHe 4s H^ynm ou aux pcft? 
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de la Cochirtchlne. Pour comble de 
malheur , une maladie ëpidëmiqiie fe 
mit dans l'armée Tartare , & tous les 
jours on comptoit un grand nombre de 
morts ; les vivres étoient rares , & l'on 
fouffroit de la difelte. Enfin l'armée du 
Roi & c^k de fon frère s'avançoient 
de toute Pfrt p3ur inveftir^les Mongous.. 

Alors Tohoan^f pour ne pas périr avec 
toute l'armée, prit, de Ta vis de fes Gé- 
néraux , le parti de fe retirer. Son armée 
ne lûanqua pas d'être harcelée par les 
Tong-kinois, dont les flèches empoi- 
fonnées firent périr beaucoup de monde. 
Le Général Sitour fit dans cette retraite 
des prodiges de valeur. La plupart des 
Tartares, quoique blefles ou malades^ 
ou fatigués. & vivement pourfuivis, 
combattirent vail^mment ; & , toujours 
animés i^zrSuoury ils arrivèrent dans la 
province de Kouang-Si^ où cette grande 
armée fe trouva réduite prefque à rien, 

Tohoan ne fut pas plutôt arrivé, qu'il 
envoya ordre à un corps de troupes 
qui étoit venu de la province de Yuniiaw 
d'y retourner. D'autres corps de Tar- 
tares qui occupoient les pays entre la 
capitale , les côtes de la mer & la fron- 
tière de la province de Canton , eurent 
aufii ordre de reprendre promptemçnç 

Nij 



açi Lettres édifiantes 

la route du nord pour entrer dans le 
Kouang-Si; & les navires Chinois qui 
étoient fur les côtes ou dans le golfe du 

♦Tong-king, fe retirèrent aux ports de 
la province de Canton. 

Le Roi Tchin'ge'Hyven^ tout vain- 
queur qu'il ctoit , ne ^arut^as s*enor- 

•gueillir de fes avantages. Il envoya des 
députés au Princje Taiwan pour lui faire 
des excufes de tout ce qui s'étoit pafle; 
il s'avoua coupable ; il envoya une fla- 
tue d'or pour tribut, & déclara qu'il. 

• reconnoifloit l'Empereur pour fon fou- 
verain ; il eut d'ailleurs grand foin de 
faire bien traiter les malades Mongous , 
& renvoya à Tohoan tous les prifon- 

\ piers Tartares & Chinois , avec leurs 
équipages & leurs armes. 

L'Empereur. Koublay^ averti du dé- 
faftre de fon armée, s'en prit à fon fils 
Tohoan. Il Mit publiquement que ceT 
Prince, dans là guerre duTong-king 
a voit déshonoré l'Empiré. Il lui ordonna 
d'aller dans le Kiangnan , oti îl lui ac- 
corda un petit gouvernement, avec dé- 
fenfe de venir à la Cour , & même d'y 
paroître jamai» le refte de fes jours. Ce- 
pendant les grands Tartares & Chinois 
repréfenterent à l'Empereur les malheurs 
des peuples^caufés par tant de guerres^ 
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& l'exhortèrent à rie pas continlieJ^ 
^elle "qu'il avoit entreptife contre lé 
Tong-king & la Coc\àxiQ\{\nt r Keublay 
parut agréer leurs repféfentationé & ao» 
-quiefcer à leurs defirs. On a vu que ïè 
Prince Tchin-y'Tfi\wn des frerçs daRof 
<le Tong-ktrtg ', s?étoît founiis avec fa fat 
iTullfe & fes Yaffaux' au Prince Tohoati^z 
rÉmpereur le* prit fdus Ta proteâiori^ 
Tentretint ïOutihangy capitale ^xHouy 
Kouang^ avec de grands revenus, & -le 
déclara Roi duTong-kingV niais i};'evft 
le chagrin de ne pouvoir pas le mettre 
•fur le trône, ' * ^ 

Celui qui occupoit ce trône depuis 
plus de vingt ans, & qui s^ ^^^^^ ^ 
fort diftingue, le Roi Tchinzge-Hyven\ 
mourut en a îço. Son fils Tdiin-gi'TJîrt 
oui lui fuccéda, envoya fur le champ 
ats Amb^ffadeurs à TEmpereùr Kaabtày^y 
paya tribut & fit tous fes efforts pour 
obtenir de lui Tin^eftiture. Mais on exi- 
geoit qu'il vmt lui-même à la Cour de 
l'Empereur pour lui fendre hommage,. 
D*abord il y toiifentit ^ enfttite i* iôiïs 
divers prétextes,' il ^^exciria. '^ denbti- 
velles inftancfes , iï oppbfoit de nouvelles 
excufes. Enfin , l'Emfpéf eùr dont te cœur 
étoît aigri, &,qui cohfervoit un vifi-cf- 
fentiment de la conduite de Tckin-gt'* 

N iij • 
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ffyvenyVoyznt que Tchin-ge'-TJzn fon ûU^ 
paroiflbit déterminé à ne pas venir lui-^ 
même à la Cour faire hommage , reprit 
ion premier deffein & réfolut de fe ven- 
ger , par les armes , de la Coiu* de Tong- 
iiiîg. Il ordonna d'équipper une flotte 
& de faire marcher une grande armée. 
U en nomma les Généraux , & voulut 
c[ue le Prince Tchin-y-Tfi /qu'on regàr- 
doit à la Cour comme Roi du Tong- 
king, fût à là fuite de cette armée. Maïs 
,tous ces. préparatifs de l'Empereur Kou» 
hlay devinrent inutiles par fa mort, ar- 
rivée le 23 février 1294. 
; Timour^ ion petit-fils fut .reconnu Em- 
pereur , & prit le nom chinois de Yyen* 
iching-Tfong. Sous ce nouveau règne les 
affaires du Tong-lting changèrent de face. 
Le nouvel Empereur fit fufpendre les 
armemens contre ce Royaume; il dé- 
•clara au'il oublioit tout ce qui s'étoît 
paffé ; il reçut bien les Ambafladeurs de 
Tckin-ge Tfun; accepta fon tribut^ lui 
pardonna , & le reconnut Roi de Gannan ^ 
tributaire .de l*Empîre. Depuis ce temps 
; jufqu'à 1 iannée i 3 29, les Empereurs Tar* 
tares vécurent en paix avec les Rois du 
Tong-king, &, fuivant Tintention de 
ces Empereurs^ les Rois deCochinchine 
& de Tong-king , qui de temps en temps 
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ïhVOyôient des partis fur lés frontières» 
Tun de IVutre , firent ceffer leurs hoftî-^ 
lités 9 & s'en tinrent aux frontières dér 
terminées. 

Tchin^y-TJi ^ qu*on traitoit â là Cout^- 
Tartare en Roi du Tong-king, mourut 
cette année , âgé de 76 ans à Outchang^ 
Fou , capitale du ffou-Koangé UEmpe* 
reur lui fit faire des obfeques comme à 
im Roi ; fit fon éloge , & affigna des re- 
venus fixes pour l'entretien de fa famille* 
Par cette mort , TchiH^g€*'Tfun fe vit dé- 
barraffé d'un concurrent accrédité , & 
fut délivré de toute inquiétude. 
' L'an 1335, le Roi Tchin-touan-Ou i 
qui avoit fuccédé au Roi Tchinge-T/un^ 
fiit Confirmé Roi de Tong-king par l'Em- 
pereur Mongou Tchoan^Temour ^ que les 
Chinois appellent Chunti , &c qui fut le 
dernier- Empereur de la dynaitie Yven^ 
Du temps de cet Empereur , on comp- 
toit dans le Royaume de Tong-king 
treiw départenjens ou provinces, cinr 

Suante-deux villes du preiflier ordre, Sc 
eux c<îns dix-neuf villes du fécond &C 
troifieme Ordre. L'hiftorien Chinois de 
ce temps- là , dit que l'étendue du Tong- 
king de Tefl à l'oueil éfl moindre que du 
nord au fud. Il dit auffi que l'Empereur 
Çhunti fit préfent au I^oi du Tong-king 

N iy 
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de rÂftronomie Chinoife du* fameux^ 
Aûronome Cocht ovcKing* 

Uannée 1 36S fut b première du règne 
de Hongou^ fondateur de la ^ynsme: 
Chinoife ^ay-Ming. Tclûn'-gt'Toiuy , qui 
étoit abrs Roi de Tong-king , ayant 
appris fon avènement au trône Impérial, 
lui envoya des préfens 9 &c fe déclara 
tributaire de l'Empire. En Cjonfëquence 
il en reçut une patente qui lie connrmoit 
dans la dignité deRoi,.éc qui. fut accom- 
pagnée de préfens eonfidérables. L'Es»- 
pereur lui envoya encore TAftronomie 
Chinoife 5 corngiée & publiée par le 
Tribunal d'Aflronomie. Le nom de cette 
Aâronotnie eft Ta-Tongfy. Oe& dans Iç 
Ibad la même que .celle de la dynaâie 
'Yven , faite par Coeheou-king \ ce Prince 
eâimoît tellement cette Ailronomie » 
qu'il, en fit auffi préfent au Roi de la 
Cochincbine, à celui de Siam, à pin- 
ceurs Princes des Indes ^ à celui de 
Copée 9 & même à l'Empereur de ConP* 
tantinople. * 

Le Roi TcfHn-gt-Koiuy n'eut pas la 
fâtisfaâion d'apprendre k fuccès de foa 
ambaflade ; il mourut avant le retour de 
fes Envoyés , & ayant Tarrivée des 
Grands y qui , de la part de l'Empereur 
ffon-ghou j, lui apportoient des préfen$« 
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Tchin-ge-Kien , foii neveu'^ lui fuccëda y. 
& fe conformant àufli-tôt à ce qui étoit 
prefcrit aux Princes tributaires , il en- 
voya à la Cour Impériale pour avertir 

. de la mort du Roi fon oncle , & deman- 
der rinveftiture ; elle lui fut accordée» 

• L'Empereur lui fit faire des complirfiens 
de condoléance , envoya des grands Sei- 
gneurs de fa Cour, pour faire les céré-7 
monies Çhinoifes au Roi défunt > & y 
ajouta de magnifiques préfens. Ayant 
enfuite appris que les Rois de Cochin- 
chine & de Tong-king fe préparoient à 
fe faire la guerre , il les exhorta à mettre 

^ bas les armes • fk ces Princes fuivirent 
fon confeil; ou , félon rpxpreflion de 
rhiftoire Çhinoife , obéirent aux ordres 
de l'Empereur, qui leur ordonnoît de 
vivre en paix. 

L'an 1371 , Tckin-ge-Kien pérît. par la 
perfidie de Tchin'chou-Ming.^ fononcte.» 
Ce Prince ambitieiix , après avoir feit 
mourir en feçret fpn- neveu , tâcha de 
cacher fon crime , ô( fit entendre à l'Em- 
pereur que le Roï étoit mort de mala- 
die. UEmpereur le crut , .ôçenvoyaàii 
Tone-king^ faire les céréntonies accou- 
tumées en pareil cas;, ordonnant aux 

. peuples de poiter le deuil de- la .mort de 
leur Roi : il permit en même teiô^ps 
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à Tchin-ckon-Ming de gouverner fé 
Royaume , mais faiis lui donner le titre 
de Roi. Alors ce Prince fe voyant privé 
du titre qui faifoit le principal objet de 
fon ambition, prétexta fa vieillefle , & 
pria l'Empereur de donner le foin da 
Gouvernement à Tchin-Touan fon frère ^ 
& l'Empereur y confentit. 

Six ans après , Tchin-Touan ayant 
perdu là vie dans la guerre contre la 
Cochinchine, eut pour fucceffeur fon 
frère Tchin-Ou^j qui obferva de fort 
côté^ comme l'Empereur Fobferva du 
fien, le cérémonial ordinaire dans les 
changemens de régné au Tong-king,. 
Mais ni ce Prince , ni fes frères ChoU'* 
'Mmg&c'Touan ne furent traités de Rois 
de Gannan à la cour de l'Empereur. 

Ce ftit dans ce temps-là , que le Tong- 
king devint la proie d'un fameux ufur- 
pateur, q«i^ à forces de crimes , parvint 
à un fi haut point d'autorité & de puif- 
fance , qu'il fallut, pour ainfi dire , tout 
le poids de l'Empire de la Chine pour 
Taccabler,: Ce fcélérat étoit un Seigneur 
Tong-kinois , nommé LykiK. Il étoit 
Miniftre d'Etat; & pour conferver le 
pouvoir fans bornes qu'il s'étoit arrogé >. 
îl enfanglanta deux fois le trône.. 

D'abord il dépofa Tchin-Ou&j^ Sc 
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ïnît à fa place Chou-Ming^ (rete àe ce 
Roi détrôné ; enfuite il fit mourir fecret- 
tement Tchin-Ouey ; & cependant, fous 
le nom de ce Prince infortuné , il envoya 
le tribut à lIEmpereur, qui, inftruit de 
ce tragique événement, défendit qu'on 
laifsât entrer dans la Chine les envoyés 
cle Lykilié Mais LykiU n'étoit pas homme 
^à fe rebuter : malgré les difpofitions dé^^ 
favorables de la cour Impériale , Il ufâ 
de tant d'artifices ^ qu'il vint à bout y l'an 
1395, ^^ ^2Îre accepter fes préfens païf 
l'Empereur. En effet , ce Monarque crut 
que dans- les circoniVances où il fe trou- 
voit, il devoit diffinîuler, & ne pas 
«'expofer à une guerre ruineufe^^ 

L'année fuivante 1396, CkowMingf 
fubit le même fort que le Roi f^n frère ^ 
& Lykili fon meurtrier envoya à la cour 
delà Chine un Grand, Tong-kinois, pour 
annoncer cette mort , & faire fçavoir que 
Tekin-ge-Koen^ûlsie ce Roi, enoccupoit 
la place. Le malheureux Tckin^ge-Koerf 
ne porta pas long •'temps la coiv-^ 
tonne. En 1399^5 Lykili la lui ôta avec 
la vie , & mit fur le trône fuc4:eflîve-^ 
ment deux fils de Tckin^ge-Koen^ qu'il 
îfit aufli mourir l'un apâ-ès l'autre. Enfin ,> 
après s'être ainfi baigné impunément dans^ 
k fang de U$ K016 ^ pour affouvir fat» 
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cruatitc y il fit égorger tousr ceux' qu'a 
-put trouver de la femilk royale Tchin^ 
ic les principaux de toutes les familles 
confiderables attachées à cette maifon. 
he feul Prince du iang qui reftoit encore^^ 
^Tàkin-ûm-Ping t^OMVdi le moyen de fe 
i^éfugier au pays de Laos. Quelques Sq^ 
prieurs, fes alliés ou amis^ eurent ^ufi^ 
loin de difparoître &c de fe cacher dai^ 
?des lieux écartés» 

Pendant ces fanglsmtes cataftrophes^,, 
"les Mandarins des frontières du Kouan^ 
& du Yunnaai avertirent FEmpereur que 
Xykili avoit envahi pkifieurs forterefies 
importantes de la frontière de Yunnarby 
&c qu'ayant pafTé les limites fixées p^r 
les colonnes de cuivre, il s*étoit emparé 
de cinc^ villes & de leur territoire fur 
la frontière du Kouangfi. L'Empereur eut 
^]»eau donner à ce fujet les ordres ks 
-plus précis , LykiU n'y eut aucun égard. 
'Plus audacieux que jamais, il prit le 
•titre de Rqî ; & , changeant fon nom & 
4oii furnom, il fe fit nommer ff^u^Yvm; 
:& foii fils Tfang fut nommé HowKueru 
Il fit publier qu'il étoit defcen^faot de 
l'Empereur Chm^ (qhi vi voit. ^ félon 
l'hiftoire Chinoife ,. plus de deux mille 
ans avant Jefus-Chrîft)* XyA//t prit encore 
le titre d'Augdfte , d'Empereur , de Pjerç , 
& fit gouverner le Royaume par fon fils* 



Van Ï403 , fut le premier du re^qe 
de Yanglo. Lykili fit tant par fes am^s 
& par fes créatures , c^Yongh fut 
trompé. Cet Empereur croyant que ta 
femille Tchin étoit éteinte , & qu*il n'en 
reftoit plus d'héritiers , lui accorda Fin- 
vefiiture ^ la patente dé Roi de Gannaji*, 
Mais peu-à-peu il entra dans de juâes 
défiances,. & commençant à revenir 4ei 
fes préventions, il ordonna à Lykili de 
rendre les places ufurpées dans le Tun^ 
nan & le Kouanejî^ & lui défendit toifte 
, excurfion & tout pillage fur les terres 
du Roi.de la Cochinchine, Lykilintfit 
pas plus de cas des ordres & des défen- 
îes de l'Empereur que de fes reproches 
réitérés. 

Les chpfes en étoîent là, lorfqu'uit 

Grand Seigneur du Tong- king , allié, à 

la fanwlle ço^.ale Tchin^ &.qi.u avoit^vii 

. l'eqtiere extmâipn de fà propre famiOe 

. par la tyrannie de LykiU , s'etant fauyé 

dans les montagnes, eût le bonheur ^de 

lortir du Tong-king ,, & d'arriver, à ^la 

Cour ,de la. Chiné.: Il préfenta à l'Eip- 

,pereur .un . plàçet,. où il expofa^^jr^c 

, én€;rgie le détail dçs, crimes de f^kili^ 

de ion fils , & .la. n^aniere odieufe fie 

cruelle dont ils avqient ùfurpç l'autorité 

•royale. L'Empereu* fit voir ce placetà 
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fes couttifans. Ils furent tous indigtle^ \ 
& plufieufs même en verférent des laf- 
mes. Comme les députés de Lykilï i\o\^nt 
alors à la Cour, le Seigneur Tong- 
kinois leur iît les plus vifs reproches , 
& ces députés, couverts deconfufîon^ 
ne fçurent que lui répondre. 

Un autre placet toucha encore plus 
TEnipereur. Ce fut celui du Prince Tchïu' 
tim-Ping^ réfugié au pays de Laos. Ce 
Prince fugitif, qui étoit frcre du Ç.oi 
Tchin-gc-Kouey , repréfentoit qu'il étoit 
le feul de la famille royale qui reflât ; 
queteus les autres a voient été mis à mort 
par lesufurpateurs ; & que tous ceux qui 
avoient paru attachés à la famille, avoi^nt 
^été ou tués ou réduits à la dernière mi- 
fere. Il fupplioit TEmpereur d'être fen- 
fible à fon infortune, de le prendre fo\ï& 
fa puifïahteproteâion, & d'envoyer de» 
troupes pour punir les crimes des tyrans^ 
du Tong-king. L'Empereur, également 
ému de compaiCon & de colère^ jura 
xou'il ne laifferoit point ians vengeance 
des crimes fi énormes. II envoya zw 
pays de Laos de TargentV des habits & 
des provifions, pour conduire à la Cour 
le Prince Tchin-den-Ping. Il trafta avec- 
toute forte d'égards le Seigneur Tong- 
kinois de qui il a voit appris tout ce qu» 
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8*etoît pafle , & fit faire à tytdli de fan^ 
glans reproches fur les aâions atroces 
«ont il s'étoit rendu coupable. 

Ce perfide fe voyant découvert à la 
Cour Impériale , prit le parti qu'il crut 
le plus conforme à la fituation préfente 
de fes affaires. Ce fut de fe founaettre 
en apparence, de témoigner du repentir, 
d'envoyer des Grands de fa Cour à celle 
de TEmpereur, & de faire reflituer les 
places prifes dans le Kouangfi & le Yun^ 
. nan. Il promit de plus de reconnoître 
Tchin-ticn-Ping pour fon Roi , & de le 
foire inftaller. 

Cependant Tchin^tun^Ping^ à k faveur 
des fecours qu'il avoit reçus , arriva de 
Laos à la Cour de la Chine. H y fwt 
traité en Roi , & l'Empereur lui promit 
de le mettre inceffamment fur le trône 
. de fes ancêtres. Quant à Likyli^ TEm- 
< pereur parut croire qu'il parloit enfia 
fincérement ; il lux donna même ua 
titre honorable , & des terres dans le 
Tong-king , pour y vivre avec diftinc- 
tion. Il fit alors partir des Seigneurs de 
fa Cour pour ce Royaume , ann de faite 
avertir les grands & les peuples da pays, 
de fe difpofer à recevoir leur Roi, & à 
lui obéir .► Hoam-Tchong^ Général Chi- 
pois dans le Kiangfiy eut ordre de pri«^ 
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parer .un corps de cinq mille homme» 
- pour efcorter le Prince & fa fuite , quand 
ilarriveroit fur la frontière. 

Uan 1406 , quatrième du règne de 
. l'Empereur . Yonglo , Tckin - tien -Ping y 
comblé d'honneurs & de préfens y partit 
de la Cour pour retourner au Tong-king. 
Le Général Hoan-Tckong ^ à la tête de fa 
petite armée , le reçut fur la frontière ; 
& le Prince avec cette efcorte entra 
dans le Torig - king du coté de la ville 
Ping-t^ang-Tchou. Dès que LykiU eut 
appris qu'il étoit arrivé à2ns\tKotiangJiy 
& que fon efcorte .n'étoit que de cinq 
mille hommes , il envoya par divers 
chemins un grand nombre de troupes, 
lefquelles réunies formèrent une armée 
confidérable. Hoan-Tchong qui s'avan- 
coit dans la plus grande fécurité , qui 
ignoroit , qui ne pouvoit pas même 

. foupçonner ce que tramoit Lykili , fe vit 
à quelques lieues de Ping'tfiang-Tckouy 
tout-à-coup invefti par les troupes qui 
ëtoient en embufcade. A peine eut*tf 
le temps de fe reconnoître : le Prince 

- T chin-titnrPing fut tué , Tefcdcrte battue 

' & obligée de reprendre le chemin ; du 
Kouangji; èi quoique le Général Chi- 

-. nois combattit avec beaucoup .de. cou- 
rage & d'intelligence ^ iliallut céder au 
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Sfand nombre , & fe retirer en défordre. 
ans un lieu sûr. 
On peut juger alfément de Tindigna-. 
tion & de la colère de l'Empereur à 
cette nouvelle ; mais ce ne fut pas un 
courroux impuiffant. Ce Prince , q^uî 
fut un grand Capitaine , ayoit fur pied 
de puiiTantes armées: les longues guerre$ 
qu'il avoir faites avec éclat contre les 
Tartares Mongous , avoient extrême- 
ment aguerri les Chinois ^'& avoient 
formé de bons foldats & d'excellens 
officiers , toujours animés par Texemplè 
de Yonglo , qui depuis plus de vingt ans 
étoit fans cefle à là tête des armées en 
Tartarie ^ & prefque toujours viâorieux, 
Yonglo fît donc a/Tembler une armée 
formidable , commandée par d'anciens 
Généraux , bien fécondés par dps offir 
ciers & des foldats accoutumés à vainr 
cre. Le Général Mouching eut ordre 
d'entrer dd^n$ le Tong-king par le terri- 
toire de Momfchien ^ yille du Yunnafff 
avec un grand corps de troupes. Tchapg* 
Fou , comme Géneralifflme & chargé d^e 
conduire une fi importante expédition, 
étoit à la tête deja plus grande armée , 
& pénétra dans leTong-kmg par le terrj* 
toire de Ping-ifiang-Tchofi. Ces deux 
Généraux & leurs Lieutenans ^ par£û-^ 
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tement înftrults des intentions de I'ÊimP 
pereur & de la réfolutiôn où il étoit àe 
perdre Lykili , prirent toutes les mefures 
iiéceflaires pour réuflîr , tc convinrent 
"des opérations à faire ^ & du lieu oti ils 
dévoient fe joindre. 

AuiS-tôt que Tchan^pôu fut entré fut 

lestçrres^du Tong-king , il fit avec toute 

l'armée Chinoife des cérémonies aux 

cfprits des montagnes, des fleuves & 

forêts de ce Royaume. Il fit publier à 

haute voix la lifte des crimes àtLykiti 

& de fon fils; & fit fçavoir aux Tong- 

Icinois qu'il venoit avec de fi grandes 

forces pour mettre fur le trône de Gan' 

nan quelqu'un de la famille royale de 

Tchin. Enluite il s'affura des paffages fur 

la frontière du Tong-king & du Kouangfi 

'( en 1406). Quelques jours après, îl 

alla camper près de la rif iere Tchang^ 

jetta un pont fur cette rivière & la 

pafiTa. L'avant - garde fut envoyée à la 

ville de Kialin fur la rive boréale du 

fleuve FoU'leaTig'kiang ; & Tchang-pou 

avec le refte de l'armée s*approcha de 

'la ville de Sinfou. 

^^ MoucMng de fon côté étant arrivé 

"dans le territoire de la ville de Mong- 

' tfehien , alla camper fur le bord du fleuve 

Suen-kaang-^kian ; il fit de grands aba- 
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tls d'arbres dans des forêts épaifles 
pour fe faire un chemin , s'aflura de 
plufieurs fortereffes & arriva avec fon 
armée à Pchao. De là il vint trouver 
Tchang'pouy & ils conférèrent enfemble 
fur l'emploi qu'ils dévoient faire de leurs 
forces. 

Lykili & fon fils avoîent formé près 
de la ville de Topantching ou Hing-hoa-' 
fou des retranchemens qui tenoient un 
efpace de près d'une lieue & qu'ils ju- 
geoient imprenables. Us étoi^nt gardéj 
par un grand nombre de troupes, & , 
pour y arriver, il y avoità pafferime 
gorge de montagne. Quant a la ville, 
qu'ils croy oient en état de faire une lon- 
gue réiiftance en cas d'attaque , une mul- 
titude infinie de foldats ou gens arm^s 
étoit occupée à la défendre. Lykili ne 
fçavoît pas fans doute à quels hommes 
il avoit affaire. Il ignoroit ce que Tchirt- 
pou & Mouching etoient capables d'en- 
treprendre & d'exécuter ^ par la longue 
expériences qu'ils avoient acquife dans 
le métier de la guerre. 

Le premier alla camper à Santayl 
& fit équiper un grand nombre de bar- 
ques : Mouching le porta fur le bord 
ieptentrional du fleuve Taoy vis-à-vis 
les retranchemens de Hing-hoa-fou» 
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L'hiftôire Chinoife de la Dynaftîe Min^ 
exagère fans doute , quand elle dit ; 
que plus de deux millions d'hommes 
gardoient ces retranthemens. Quoi qu*il 
en foit , Tchang'pou ayant fait venir les 
barques armées en guerre, & conftruire 
un pont de, bois pour paffer le fleuve i 
attaqua de concert avec le Général 
Mouching'^ les retranchem'ens dé ffi/zg- 
hoa-fouy éc s'y porta avec tant de vi- 
gueur, qu'il les força & (k rendit maître 
âe la ville. La perte d'un pofte fi im- 
portant confterna les ennemis. Ils virent 
alorç ce qu'ils avoient à craindre d'une 
armée fi formidable en elle-même, & 
commandée par de fi bons Généraux. 
• .On «'étoit déjà emparé de la ville de 
lÀTUao^ & ep fiiivant le rivage méridio^ 
nal du fleuve Fou-leang-^kiarig ^ l'armée 
arriva à la vue de la capitale dii Royau- 
me. Les Généraux Chinois la trouvè- 
rent abandonnée par les ennemis. Us 
y entrèrent & s'y fortifièrent. Un grand 
corps de troupes fat comnlandépour 
aller à la ville de T/in^'hoa-fou^ dont 
les rebelles avoient brûlé le Palais & les 
.maiforis ,' avant que de fe retirer du 
côté de la mer. Beaucoup de villes fe 
fournirent d'elFes-xnêmes , & l'on força 
celle qui voulurent faire réfifiance. 
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L'an 1407 les Lykili parurent en 
campagne ; tç le jour -Ki^e, c'eft-à- 
dire, le 11 février, il y eut une première 
bataille que les rebelles perdirent près 
de la rivière Mouotm-kiang. Trois mois 
après ils parurent de nouveau à la tête 
d*une armée & s'avancèrent jufqu'au 
fleuve i^:?^/e^/î^-Aitf/2^.Alorslesgéneraux 
_ Chinois leur livrèrent une féconde ba- 
taille le 4 mai. Elle fut décifive. Les 
rebelles furent entièrement défaits, & 
prirent la fuite vivement pourfuivis 
par de gros détachemens , & comme 
on fçut que les deux Chefs avoient pris 
la route de Tchagan^ on fe rendit à 
Kilo fur le bord de la mer dans le ter- 
ritoire de Tchagan : on arma des bar- 
ques qui s'emparèrent de plufieurs bâti- 
, mens ennemis; Enfin le jour Riatfc de 
la cinquième lune, c'eft-à-dire le i6 
. juin , on fe faifit de Lykili & de fon fils 
fur la montagne (1} Kao-kuang où ils 
s'étoient cachés, & ils furent conduits 
à là Cour Inipériale. La prife de , ces 
deux. Chefs de rebelles mit fin à la 
guerre , & tout le Royaume fut founus, 
L'Empereur fit faire de grandes réjouîf- 

. (L)-Ceû la momagneTi/ic^ , fur le bord'de 
la mer , au territoire de Tchagan. 
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ianees pour un fi heureux événement^' 
& il ordonna d*appeller Kiaotchi le 
Royaume de Gannan. 

Malgré les plus exaâes recherches on 
fi'avoit trouvé perfonne qui fût de la 
famille des Princes Tchin^ ci -devant 
Rois de Gnnnan. Ceft ce qui engagea 
l'Empereur à fui vre l'avis de fes Géné- 
raux & de plufieurs Grands Tong-kînois , 
qui lui cohfeilloient de faire du Tong- 
king une province Chinoife. Il nomma 
donc un Gouverneur général de cette 
province , un Tréforîer, un grand Juge 
pour le criminel, des Mandarins de di- 
vers Tribunaux pour les affaires , des 
Gouverneurs dès provinces, des villes 
du premier, fécond & troifieme ordre; 
des Mandarins pour les tributs ou rede- 
vances ; des Commandans pour les trou- 
pes & pour les villes dé guerre ; des In- 
téndans pour le commerce, les grands 
chemins, les bâtimens publics & la ma- 
rine ; un Tribunal pour les Collèges & 
les écoles. De plus il ordonna de. faire 
tiiT choix d'habiles ouvriers, de bons 
Aftronomes , de bons Médecins , de 
gens lettrés ;de perfonnes fçavantes dans 
l'art Militaire , dans l'Hiftoire & dans 
la Marine; de jeunes gens forts & de 
|>onn€ flûne 9 pour être formés aux 
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ïciençes ou à la guerre. Cet ordre particu- 
lier fut bientôt exécuté, & Tchang-pou 
fix partir pour la Cour de la Chine neuf 
niille Tong-kinois qu'il iprut tels que 
TEmperevir les fpuhaitoit, 

L'Empereur, Prince fage & bienfaî- 
fant, pourvut libéralement à lafubfif- 
tance c(e$ veuves , des orphelins & 
.4es pauvres. Il établit des hôpitaux: il 
^t rép^r^nr 5f embellir les. fépultures dçs 
Princes de la famille royale Tchin : il 
raccorda de grandes largeâes aux foldats , 
aux veuves & aux parens de ceux 
oui étoient morts | la guerre : il 
nt dédommager les familles quç l^kîU 
avoit ruinées injuilement : il laifla dans 
les emplois ceux qui n'étoient pas fiif« 
pe£ts; & beaucoup de Tong-kinois en 
obtinrent dans les années oiii dans les 
Tribunaux : il fit rechercher avec foin 
les perfonnes habiles & de probité, qui 
fe trouvant fans protefteurs s'étoient re- 
tirées dans les montagnes & dans des 
lieux déferts ; enfin il n'omif rien de ce 
qui pouvoit faire aimer & eftimer fa 
nouvelle domination, 
\Tchin'pou arriva à la Cour, & offrit 
à l'Empereur une carte géographique du 
Tong-king , avec le rôle des habitans , 
& un catalogue 4c ce ijui V^ ét^it; 
prouvai / 



i 



jll Lettres édifiantes ^ 

Le Tong-king , fulvant fonmémoîrf; 
avoit d'eft à Toueft 1760 lys, & du nord 
au fud 2800. Cette étendue du nord au 
fud, fi Ton fuppofe que le mémoire 
parle d'un chemin fait en droiture, eft 
évidemment trop grande. Mais les cartes 
des Généraux à la Chine iont tracées 
ordinairement fur les journées que font 
les troupes , or ces journées fe font 
' par des chemins qui ne font prefque 
jamais en droiture , à caufe des détoufs 
'iju^exige fouveht le terrein où Ton fe 
trouve. Au refte , lès lys dont parle 
Tchang'pou étoîent de ceux dont 180 
ou 300 au plus font un degré de latitude. 
Selon le même mémoire , le nombre 
des habitans montoit à plus de 3 ix 
ouans de famille. Un ouan vaut dix 
' mille ;ainfi 311 ouans de familles en 
' font trois millions cent-vîingt mille; & 
fuppofé que , fun portant Tautre , on 
compte fix perfonnes pour chaque fa- 
mille, ce feroit dix-huit millions fept 
cens vingt mille perfonnes. D'y avôit 
' dans le Tông - klng 13 ouans &cinq 
. mille neuf censbœufs, chevaux 0^ élé- 
phahs : 1360 ouàns en ian de riz; le 
r^/z, du temps de l'Empereur Tb/z^/b, 
fàifânt le poids de cent vingt livres 
Ghinoîfes i 867P barques , & des armes 

au 
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jau nombre de 253 ouans , neuf 
mille 800. Tchang'pou ne dit rien dans 
fon mémoire de ce qiû fut trouvé en 
or, €n argent, en fer, en cuivre, en 
foie, toiles, meubles, fucre, pierre- 
ries ^ raretés , &c. Peut-être ce détail 
étoit-il dans un autre mémoire qu'oa 
ne publia pas. 

Il^toit jufte qu€ les Généraux Tckang^ 
pou&c Mouching rei^wiïent des récompen- 
ses proportionnées à de fi importans 
Services. Yongle augmenta leurs revenus 
ôc leurs privilèges & les éleva aux pre- 
mières dignités de l'Empire. U avança 
auffi tous les autres Officiers. Il eut de 
plus une attention particulière à diftin- 

tuer &c à honorer les Seigneurs alliés 
là famille royale Tckin , & les autres 
jSeignevurs Tong-kinois qui avoientparu 
contraires au parti de Lykili. 

Tout étant aiijfî réglé dans le Tonj^ 
idng , les Généraux • ramenèrent à la 
'Chine les meilleures troupes. La faute 
que Ton fit, fut de ne pas laifier dans 
ce Royaume un aiTez grand nombre dé 
troupes Chinoifes. On compta un peu 
trop fur la ^ fidélité des ibldats , des 
Officiers & des Mandarins Tong-kinois 
qui s'étoient fournis. En effet, il vint à 
plufieurs d'entr'eux la penfée.de fe foufr 
Tom XVU O 
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traire à la domination Chinoife , & Tef- 
pérance de pouvoir le faire fans gran- 
de difficulté. Il s'éleva des Chefs de 
parti, & il parut de tous côtés de 
petits corps d'armée. Us s'emparèrent 
'd'une bonne partie des jplaces maritimes 
jSc ils devinrent les maîtres prefque ab- 
folus de la navigation fur les rivières. 
Les rebelles firent d'abord des pertes ; 
mais les Chinois en firent de plus gran- 
des, & ils avoient bien de la peine à 
fe maintenir dans la ville capitale & 
clans les autres places importantes» 

L'Empereur inftruit du mauvais état 
des a&ir es, renvoya promptement dans 
je Tong-king Tchang-Pou & Mouching 
avec une bonne armée. Ces Généraux , 
4e retour dans le Royaume , firent ar- 
mer un grand nombre de barques mon- 
tées par des matelots expérimentés , #fin 
4e rendre libre la navigation. Dans cette 
nouvelle guerre ils eurent à furmonter 
beaucoup plus de difficultés que dans la 
précédente contre le rebelle LykiU. A la 
vérité 9 dans les combats fur terre & fur 
mer 9 ils eurent prefque toujours l'avan- 
tage , mais ce ne fut qu'en perdant beau- 
coup de monde. Après avoir jpris & mis 
à mort plufieurs cnefs de parti , il paroif* 
foit en campagne, lorfqu'on s'y attendoit 
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le moins, de nouveaux rebelles, qui, 
fous main , étoîent foutenus par le Prince 
du pays de Laos , & par les peuples à 
demi fauvages qui habitoient les mon- 
tagnes, Tchang-Pûu & Mouching repri- 
rent les villes dont les féditieux s'étoient 
emparés , & firent un prodigieux car« 
nage des troupes révoltées. 

Le principal chef s'appelloit TcAzVAi- 
Kotians. Il avoit été fecouru en areent 
& en eléphans par le Roi delaCocnin- 
chine ; mais la valeur & l'habileté des 
Généraux Chinois avoient détruit toute$ 
fes reffources. Réduit à la dernière ex- 
trémité , il fe réfugia d'abord dans la 
montagne Tchou-PayckanjZVL territoire 
de Tchang'Fou; mais ne s'y trouvant 
pas en fureté, il prit avec un certain 
' faombre de rebelles la route du pays de 
Laos. Tchang-Pou le pourfuivit, & fit 
fçavoir au Prince de Laos qu'il entre- 
roit dans fes Etats avec l'armée Chi- 
noife, s'î^ontinuoit à protéger Tchin* 
ki'Kouang^ Ce Prince connoiflbit trop 
le Général pour douter de l'exécution 
.<le fa menace ; & appréhendant du coté 
du Yunnan & du Tong-king l'entrée 
d'une armée étrangère dans Ion pays , 
il abandonna à fon fort le malheureux 
JTchinrhi-Kjouang* Celui* ci; trompé dan; 

P I) 



Jlfi Lettres, édifiantes 

/es efpérances, & ne trouvant pas Aàxsi 
>Ltfo; l'appui dont il s'étoit flatté, ch^r-p» 
cha une autre retraite j mais inutilement, 
ïl fut pris avec qiielques-autres chefs dç 
îrcbeHes fur la frontière de Laçs^ Tant 
1414, le j our Kouey- Ouey , ç*eft-à- 4ire^ 
Je 30 Mars. Chang-Pou &t Mouçhin^ ren- 
dirent compte de tout à Ija Cour. L%mt 
pereur perfuad^ que 4a révolta étoit fi- 
nie, ordonna aux Générau^jp de l^ifTer 
dans leTong-king des troupes fuffifi^ntes.. 
Tans - PoU: ftit ,appellé à Peking , parçç 
que r empereur qui çonnoiflToit fes talens, 
& qui àiloit faire la guerre en perfonnç 
aux Tartares Mongpus , voulut rîjvpif 
auprès de lui. Mouching eut ordre dç 
retourner d^ns la province du Yunnan^ 
où fa préfence étoit néceflaire ; tçLypiny 
Officier de réputation, fut nommçGénér. 
jral en chef dans le Tong-king. 

On croyoit ce Royaume fournis ^ & il 
ne Tçtoit pas. Des peuples accoutumés 
à la prjéfence de leur Sou<>^rain , nç 
peuvent fans chagrin cefler'de le voir 
^u milieu ^^m%. Il lei;r paroît que la 
royauté annoblit une nation , 8f qu'uij 
pays eft avili ^ dégradé lorfque , de 
Royaun^e qu'il étoit, il devient Province 
d'une Puiflançe étrangère. Tels étoient; 

||^^Q|ii^eiis4çsTong-kiaoi$ dans Tét^^ 
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âe clëpendance oii ils fe trouvoîent ré- 
duits. Âuili dès que les Généraux Chi-* 
nois furent retournés à la Chine , la ré^ 
volte recommença ^ & continua avec 
afTez de fuccès pour ne finir que par le 
rétabUitement de la royauté* 

Un Mandarin de guerre à Co/<7, ville 
du difirift de Tcfdnghod - Fou , homme 
habile dans les livres Chinois, bon Offi- 
cier , nommé Lyli , fiit la eaufe de ce 
Soulèvement* Il fe donna le titre dç 
Prince 9 &c à fon frère le titre de Générale 
Ces deux frères fe faifîrent de plufîeurs 
villes, & mafTacrerent beaucoup de fol- 
dats , d'Officiers & de Mandarins Chi-* 
lîois. Le Général Lypin étoit nuit &C 
jour occupé à envoyer des détachemens, 
& à donner les ordres nécefiaires pour 
pourvoir à la fureté des villes^ Il prit 
& fit mourir un grand nombre de re-« 
belles ; mais parce qu^il ne put pas fe 
faifir de £yli^ il Ait accufé, l'an 14x0, 
auprès de l'Empereur , qui lui fit des re- 
proches amers fur fa lenteur. Ces repro- 
ches &c le chagrin qu'il en conçut le ren- 
dirent plus vif à la pourfuite du chef des 
féditieux. Mais ce chef étoit \m homme 
aâif&rufé,quife prêtoit aux cir conf- 
iances, & qui fe réfugia à propos au 
pays de Laos^ pour rentrer enfuite dans 

O iij 
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leTong-Idng ^and Toccafion s'en pré^ 
fenteroit. Lypm^ après avoir diiupé 
prefqae tous, les rebelles , ou par lui- 
liiémei ou par fes lieutenans ^ mourut 
Tan 142X9 & le Général Tcki fut mis à 
fà place. Ce nouveau Général s'étant 
rendu dans le territoire de Sum-koang^ 
fou 9 en vint aux mains avec Lyli. L'ar- 
mée des rebelles fut taillée en pièces , & 
leur chef fut obligé de prendre, la fuite. 
Ce fut dans ces circonflances que l'Em- 
pereur Yonglo mourut en Tartane l'an 
1414, le 12 Août, âgé de 65 ans. 

Cette mort fut d'un grand avantage 
pour le parti des révoltés. Suen-fong^ 
petit-fils A^Yongh ^IvLi fuccéda, & Lyli 
s'appliqua à le tromper. Ce chef des fé- 
ditîeux avoit, avant fa révolte. , con- 
traâé des liaifons étroites avec les prin- 
cipaux Officiers Chinois ; & depuis ^ il 
n'avoit pas tout-à^fait ^interrompu ce 
commerce. Il en amufoit pluiieurs par 
des promefles de fe foumettre. Il s'étoit 
d'ailleurs aifément apperçu que beau- 
coup de Mandarins, Chinois etoient las 
de la guerre dans un pays étranger, dont 
lé climat ôccafionnoit dans les troupes 
des maladies continuelles , & qu'ils pen- 
jbieot à propofer à. l'Empereur d'aban- 
donner le Tpng-king. H içavoit de pki$ 
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que Ouang-Tong , qui venoîf d'être fait 
Généraliffime , étoit très-porté à donnai 
ce confeil à fan maître* il prit donc I0 
parti de négocier fecrétemem avec luî«/ 
Pendant que dura cette négociatioci 
clandefline , Lyli etit^de grands avanta?> 
ges, & l'an 14169 il faillit à fe rendrez 
maître de là capitale du Royaume. L'an^ 
«ée fuivante , il vint encore l'infulter 
Mais Ouang' Tong furvint & battît fott 
armée. £y^ parut alors faifide crainte; 
mais une chofe qui prouve qu'il y avoit 
entre ces deux Généraux une véritable . 
coltuiion , c^eft c\\COiiang' Tong n'écouta 
pas ceux de fes Officiers qui lui propo- 
loient de pourfuivre ce Chef des re* 
belles & de ^'en faifir , & qu'il refufa dé 
fe donner à cet égard aucun mouver- 
ment. Lyli , au contraire y fçut mettre 
à profit le temps qu'on lui donnoit* fi 
apprit que beaucoup de troupes Chi* 
noifes étoient arrivées fur les frontière* 
du Kouang-'Si & du Yun/ian:i\ fondit 
fur elles à l'improvifte , & remporta une 
viâoire coitiplette près de la rivière 
Tchan. Etant enfuite informé de la défu^ 
nion qui étoit entre les Généraux Chi*- 
nois 9 il en profita habilement , auili bien 
que de fa viftoire , pour ranimer l'intel- 
ligence qu'il avoit tou)oiu-s confervée 

O iv 
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avec Ouang-Tong,' Il la poufla fi îoîrîjj 
qu'enfin Ouang-Tong & lui fe promirent 
jnutuellement de s'accorder ensemble , 
& en firent ferment : en conféqitence , 
plufîeiirs poftes impoîtans , occiipés par 
îes Chinois , furentpris faute de fecotirs. 

Un autre artifice qui réuffit à Lyli , fut 
^e travailler par fes émifiaîres à édre 
troïrt à l'Empereur queTckin-Haù étoit 
^e la famille royale Tcfdn : on ajouta 
même qu^on Ta voit vérifié, & que rien 
n'étoit plus confiant que cette defcen* 
dance. L'Empereur qui cherchoit un 
prétexte pour finir une guerre onéreufe^ 
lut charmé de te trouver. Il fit fur le 
champ proclamer Tckin-Hao , Roi de 
Tong-king ; Tamniftie fut accordée à 
Lyli y &c tous les Chinois eurent ordre 
de fortir de ce Royaume. L'infidèle 
Ouang'Tong y avec fes troupes , avoit 
déjà prévenu cet ordre : on lui en fit 
avec raifon un crime à la Cour , de 
jnême qu'à ceux qui avoient fuivi fon 
exemple^ mais dans la faite on leuriit 
grâce. Les Chinois fortis du Tong-king 
ctoient au nombre de quatre-vingt-fix 
mille : ceux qui périrent ou qui furent 
retenus captifs étoient en beaucoup plus 
grand nombre, 

l^yli fe trouva donc maître abfoIu> & 
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Tchln^Hdo , qui n'étolt Roi que de nom ^ 
étant mort fans poftérité Tan 1418^ 
TEmpereur , après qu'on Teut affuré que 
la famille Tchin était entièrement éteinte,» 
4éclara Lyli Gouverneur héréditaire du 
Tong-kïng , & reçut honorablement fes 
députés, fespréfens, & un aâe folemnet 
par lequel il fe reconnoiffoit tributaire? 
& vaflal de rÈmperéur. Lyli prit le titré 
<ie Ty ^qui fignine Maître fouverain , èé 
que les Chinois ne donnent qu'à fEm^ 
pereur , n'ofant pas s'en fer vir pour dé-" 
figner les Rois des pays étrangers ; iï 
mourut l'an 143 1 , après avoir fait fleurir 
dans forî pays les fcienc^s ChinoifcsJ' 
C'efl: lui qui donna le titrie de hy-tou , ou- 
Cour occidentale à Tfing'hlao-fQu ^ &t 
de Cour orientale à Kiao-Tchou , capi- 
tale du Royaume. Cour orientale en'^ 
Chinois eft TongrTou ou Tong-king , &■ 
c'eft pour cette raifon que depuis ce* 
temps on donne au Royaume de Gannan^ 
le nom de Tong-king. 

Lyli eut pour fuccefleur fon fils Lylin y 

2ue l'Empereur en r456 déclara Roi de 
fannan , Scqui mourut en 1441. Après* 
lui , fon fils Ly/un hérita du trône , & 
reçut rinveftiturè de l'Elmpfereur. Ce= 
Prince commença fon règne par décïa- 
Ht la guerre à h Cochincmne ; l'hifloire^ 
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n'en dît pas les raifons : fon armée pîUa 
d abord le port de Sin-Tchou ^ & dans 
diiFérentes courfes que firent les Tong« 
kmoîs 9 ils prirent & firent efclaves 
trente-trois mille Cochinchinois. Il y 
eut enfuite un combat très-^vif ^ oii Ma-^ 
hopcnkai , Roi de la Cochinchine ^ eut le 
malheur d'être ^t prifonnier , malheur 
qui ne finit qu^avec ià vie. 

Uan 1459 Lyfen y plus malheureu:xc 
encore que fon prifonnier ^ péril par la 
perfidie de Ly-Hong , fon frère , qui fc 
fit enfuite déclarer Roi. Mais il jouît 
peu de fon crime. Neuf mois après fon 
tifurpation il fut dépofé, & Lyhao , autre 
frère du Roi dèfiint , prit fa place & 
reçut de l'Empereur la patente de Roi. 

Le Tong-king eut dans Lyhao un Roi 
guerrier , ambitieux & redoutable à fes 
voifins. L'an 1468 il s'empara de la ville 
Pintfiang dans le Kouan^. En 147 1 il fit 
prifonnier Panlouhay-Tfuen , Roi de la 
Cochinchine , & trois ans après il mit 
encore dans les fers Panlortchay-ive y 
firere du Roi prifonnien Après ces deux 
viâoîres , il le vît maître de la Cochin^ 
chine , & ajouta ce Royaume à fes Etats» 
Il ne fe contenta pas de cette conquête» 
Il envoya fes troupes faire du dégât & 
du ravage dans la province de Canton* 



& cuticufts^ Jij 

f l mehaçoît même les frontières du Yun-- 
nan du côté de Mong-tfehien- , & il en 
feroit verni à des hoftifités,fi les Manda- 
rins Chinois de ces frontières n'euffent 
eu ordre de TEmpereur de s^oppofer vi- 

Îoureufement aux courfes que les Tong* 
inois voudroient y faire. Quoique Ly- 
hao s'embarrafsât peu des ordres de là 
Cour de la Chine, il voulut pourtant 
garder les bienféances & juftifier fa con- 
duite , fur-tout au fujet de la guerre 
contre la Cochinchine , & il n^pargna 
pour cela ni artifices ni déguifemens ^ ni 
menfonges. 

N'ofant plus inquiéter les terres de 
l'Empire , il tourna d'un autre côté fe$ 
vuesamhitieufes ; &, à la tête de quatre- 
vingt-dix mille hommes, il entra dans le 
pays dfe Laos. On ne peut exprimer îetf 
îa vages qu'il y fit & les cruautés qii'iî y 
exerça. Il fit mourir le Prince de Laos 
& deux de fes fils : mais le troifieme 

hii échappa^ & fe retira au pays de 
Pape. 

Ce pays étoit alors tributaire de l'Em- 
pereur de ta Chine , & dépendoit dw 
Yunnan. Aujourd'hui il appartient au 
Roi de Ai^a. H eft fitué vers le fud-oueft 
du pays de Tchcty , lequel étant au tiord- 
oued de Porfelou^ ville du Royautae de 
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Siam , efi apparemment contigu à F*ap& 
Par quelques textes Chinois , comparés 
avec ce que ditM^de la Loubere dans» 
la relation de Siam fuc fe& anciens Rois^ 
il paroît que les premiers PrinGes de 
Siam étoient du pays de Pape. Quoii* 
qu'il en (bit y Lyhao- ayant téfolu de 
pourfulvr^e le fils du. Prince de Laos^^io^ 
s'y étoit réfugié,. publia un faux ordre 
au Prince de TcAr/y de joindre fes troupes 
à celles de Lyhao- pour attaquer Pape^ 
Mais ni la. rufe ni la- force ne luL réuf^ 
firent dans cette expédition.. 

Le Souverain de Pape ne fe laiiTa pas 
attaquer im{xunément% Il fe mit en marche 
avec beaucoup de troupes pour coupçn 
le retour à l'armée Tong-kinolfe, & il tn^ 
fit périr dans différentes rencontres plus> 
fie dix mille hommes* Lyhao-hxt dona 
obHgd^ pour ne pas* s'expofer à perdre 
toute fon armée y, de reprendre à la hâte 
le chemin du Tong-king. Outre la honte' 
du mauvais fliccès ^. il eut àefluyer lesf 
reproches les plus fan^lans de la part de 
^Empereur, que cette in jufte entreprife- 
avoit extrêmement irrité- 
Une- ûute du. mécontentement de ce 
libnarque. , fut la prote^ion ouverte 
qu!il accorda au Prince Kouïay de la 
Êunille Royale de Cocbinchine- Il lui 
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'éarim le titre de Roi , & pénfa à le 
jrenvoyer dans ce Royaume, Mais Xy- 
kao rompit toutes les mefures de TEm- 
J>ereui' & de KouUy. Il refta en poûeC^ 
£on de la Cochinchine ^ où k> puîiTance 
prenoit tous les j.oufs de nouveaux ac- 
croifTemensv II* avok fur mer un grand 
nombre de vaiiTeaux qui &iibient de» 
prifes m^me fur les Chinois. Il en vou- 
loit fur-tout aux vaiâfeaux de Ma/aca. 

Lykaô mourut en 1 497 , & laifla fa 
couronne à ion fils Hôcy. Gelui-ci mou« 
rut en if.04,.& eut pour fuccefleur foa 
£Is Lykicn ,. qui mourut la même année 
Après lui , Lyli fon firere régna ;. mais 
ce Prince cboifit mal ks Minières. l\ 
confia le goifvernement de fes Etats à 
des Seigneurs^ de b famille dé h mère » 
gens avides & cruels , qui firent mourir 
plufieurs Princes de la Emilie Royale j. 
qui attentèrent à la vie du^Roî , & quii 
ï obligèrent à fe domier la mort*^ 

Un grand Seigneur, nommé Lykoang^ 
ne put fouffrir ces excès & ces violences*^ 
Il vint à bout de chafler ces mauvais Mi- 
niftres , & de les faire périr tous- Il mit 
^nfuite hyuluûib fuî le trône ;x*étoit un 
Prince peu habile, qui gouverna fi mal 
ion Royaume , qu'il donna occafion^ 
aux g^rands^ troubles qii'excita* contre luf 
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Tchinkao. Ce rebelle , qui fe difbît fairf^ 
fement iffu de la famille Royale Tchi/t^ 
fécondé de fes deux fils 9 fouleva les 
peuples > fit afiaflîner le Roi Lytcheouj Sc 
ufurpa Tautorité Royale. 

Il eft peu de pays , comme Ten voit ^ 
ou les révolutions ayent été plus fré- 

Suentes que dans le Tong-king, Celle 
ont je viens de parler fut bientôt fuivie 
d'une autre. Unautre Grand de la Cour 
rendit en cette occaiion un fervice fignalé 
à la famille Royale. Moteng^Yong (c^é^ 
toit fonnom) attaoua Tchinkao^ l'obli- 
gea de fe retirer de la capitale , lui livra 
Datailte , défit entièrement cet ufurpa- 
teur , & , de concert avec les autres 
grands Seigneurs , fit reconnoître pour 
Roi le Prince Lyhvey , neveu du Roè 
Lytcheou. 

. Ce fervice étoit grand fans doiitef 
mais le nouveau Roi en fut trop recôn- 
noiflant. Il donna à Moteng-Yong toute 
autorité pour gouverner , & le fit Gé* 
néraliiCme fiu* mer r élévation exceffive 
qui fit naître dans Fefprit d'un fujet la 
penfée d'être feul le maître. Son pre- 
mier objet fut de fe défaire de Tchinkaa^ 
3ui s'étoit fortifié dans les départemens- 
e Leang'Ckan & de Tay-Yven. Moeeng^ 
YoTfg alla lui livrer bataille ^ & remporta 
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iine viâoîre complette» L'ufurpatéur pé- 
rit dant ÙL fiiite , & c^eû par cet évéae«» 
Aient que finit l'an 1521, 

L'année fuivante Moieng^Yong" leva 
entièrement le mafque ; il prit le titre de 
Prince , nonunâ Ton frère MolouAngtJun 
pour aller gouverner k département im« 
portant de Haytong-fou , & comntença 
à prendre des mefures pour exécuter 
rhorrible deflein qu'il avoît conçu de 
faire mourir te Roi Lykoey. 

La Princeffe mère du fbible Monar-» 
que , fut inftruite du complot. Elle {€ 
réfugia avec fon fils , & quelques Grands 
de confiance , à T/mg-hoa-fou. Ils fe for- 
tifièrent dans cette Cour occidentale ^ 
tandis que Moung-Yong gouvernoit à la 
Cour orientale.^ On peut aifément ima--^ 
giner quelle confufion tous ces mouve- 
mens cauierent dans le Royaume. Les 
pays entre la Cour orientale & la mer 
orientale ^ avec les principales villes aut 
nord du ûeixy eFouUang juiqu'au Kouang^ 
fi & Yunnan , & les frontières de Can- 
ton , obéirent au rebelle. L'an 1550^ 
Motmg-Yong^ pour affurer le trône à fa 
famille , fit gouverrier fes états par foo. 
fils Ma-fang-Yng : pour lui il prit le titre 
de grand Moi arque père. 

Cette année tut la ckrmere du xegne 
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de la vie du Roi Lyhoey. Son îs^re: Lynînf 
fut fon fitec^ffeur* Le premier foin de co 
Prince fiit d'envoyer des députés à la 
Cour de ta Chine ; mais Moung-Yong 
entrctenoit des efpions fur la frontière , 
& par fcs intrigues les députés de Lyning 
&rent arrêtés en chemin ; quelqiies^uns 
même y perdirent la vie. 

Enfin en 1537, urt. député du Roi 
Lyning arriva à la Cotir. L'Empereur 
apprit par le pîacet de ce Prince tous les 
événemens du Tojig-king, & fût d'abord 
porié à favorifer ce Royaume. Il nomma; 
des Grands de fe Cour pour fe rendre 
aux frontières , & s'y informer de lar 
vraie caufe des troubles dont il commen-* 
çoit à ktxt inftruit- II ordonna à im de 
fcs Généraux d'aller à Mong-t/ehien , ville 
du Yunnan , & de s'affurer du pays de 
Lien- hoa-tan , à l'extrémité du diârifl' 
de la» ville ; il voulut outre cela être 
informé du* nombre des troupes^ qu'it 
conviendrait de faire entrer dans le 
Tông-king par le Kouang/i , & d'aputer 
celles qui , du Yunnan ^ viendroient par 
le diflriâ de Mong-tfehitn : en un mot ^ il 
ibuhaita {çavoir toute la dépenfe qu'il y» 
auroit à- faire pour l'armement par terre 
& par eau en cas de guerre. 
De fon çèié yMoeeng'Yong: M reâoit^ 
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jpa$ dans Tînaâion. Il envoya aafii.des 
députés à l'Empereur , paroiflant difpofé 
à obéir fans délai à fes ordres : il lui en- 
voya en même temps une carte duTongr 
king , & le rôle de fes habitans. DViî- 
leurs il n'épargna rien pour avoir des 
proteâeurs , &c -en effet il en eut de fi 
puîflans y qu'ils déterminèrent l'Empe- 
reur à examiner & à faire e:faminer ce 
qui lui étoit propofé de fa part , & à le 
traiter avec douceur. 

L'an 1540 les Commiflaires de ce 
Monarque arrivèrent fur la frontière du 
Kouangfi & du Tong-king. Moteng^Yong 
leur envoya un de fes fils y avec quarante- 
deux de les principaux Mandarins. Ils 
donnèrent l'ade par \t(\\xA Moung-Yong 
& fon fils fe foumettoient aux ordres 
de l'Empereur, & fe dédaroient fes fi- 
dèles fu]ets. Les CommiiTaires lurent à 
haute voix le refcrit de Sa Majeflé qui 
leur accordoit l'amniftie & le pouvoir 
de conferver les Etats qu'ils ponédoient 
aâuellement ^ à condition de payer 
de trois en trois ans le tribut déter- 
miné. Le refcrit portoit que déformais 
le Gannan n'auroit pas le titre de Royau- 
me; mais qu'il auroit le nom de Sei- 
gneurie héréditaire 9 dépendante de rEm«> 
pereur» On donna à Moung-Yong & i 
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fon fils le titre de Seigneur hérëditaîre 
du Tong-kîng & un fceau d'argent. La 
même chofe fut déterminée pour le 
Prince Lyning & les Etats qu'il pofle- 
doit. Dans les deux Etats , on eut ordre 
de fuivre le calendrier de la Cour. En- 
fuite , on renvoya le fils ^e Moteng-Tong 
ôc les quarante-deux Mandarins , qui 
a voient écouté à genoux les ordres de 
lïmpereun 

Les ennemis de Lynlng avoîenf ré- 
pandu le bruit injurieux qu'il n'étoit pas 
légitime héritier du Roi Utchtou. Les 
Commiflaires déclarèrent que le Prince 
Lyning étoit vrai defcendant , & Phé- 
ritier légitime de Litcheou , & qu'en cette 
qualité, il pouvoh faire les cérémonies 
à là folie deftinéeà honorer la mémoire 
des ancêtres. Et comme 'ZymVi^ n'étoit 
pasaccuféde révolteou dedéfobéiffance, 
on le difpenfa de venir ou d'envoyer 
des députés au Tribunal de$ Commlf- 
faires ; & l'on fe contenta de lui faire 
fçavoir les ordres que l'Empereur avoit 
cru devoir donner dans les circonflances 
pour faire finir les troubles du pays , & 
pour éviter les mau3^ que le Tong king 
auroit foufFert par l'entrée d'une armée 
impériale dans ce Royaume, 

Moteng-Yong mourut l'an i J4^. Son 
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héritier Mo-fang-Yong a voit ceffé de 
vivre avant liii, & avoit laifle un fils 
nommé Souhay qui eut la patente im- 
périale de Gouverneur & Seigneur hé- 
réditaire du pays de Gannan. Après la 
mort de Montcng-Yong^la dîvifion fe 
mit dans la Êimille dé^mb. Ses Etats 
étoient partagés entre plufieurs chefs ^ 
qui fe firent une guerre fi vive , qu'ils 
s'affoiblirent mutuellement , & qu'en 
1 577 cette famille fe trouva entièrement 
déchue de fa puiffance & de fon autorité. 
U n'en fut pas ainfi de la famille de Ly» 
Elle fçut profiter de cts divifîons & régner 
honorablement à T/îng^hoa-'Fou.Lyouey^ 
Tdn^ chef de cette famille, attaqua^ 
Fan 1591, le plus puiffant Seigneur de 
Mo , le vainquit dans une bataille , & 
reprit la capitale du Tong-king & les 
meilleures villes ci-devant ufurpées fur 
la famille de Ly. En 1597, fe voyant 
maître de tout le Royaume, il paya, 
tribut à l'Empereur , offrit une ftatue 
d'or , & eut la patente dô Gouverne ui^ 
héréditaire. A la Cour, il vîvoit en 
Roi ; mais il n'a voit pas de l'Empereur 
la patente de Roi. Les Seigneurs Ma 
furent donc obligés de chercher ime 
retraite fur les frontières des Provinces 
Chinoifes^ Caatm^^Rouàngfi^ Yunnan^ 
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Là , Us (e trouvèrent réduits à ne pof!^ 
féder que la ville de Koaping & fon ter- 
titoire. Cependant, à la Cour de TËm- 
pereur , leur famille avoit le même rang^ 
que celle de £y. 

Xye>a<y-r^.i»ounrt dans le cours de 
l'année i%^jii.^iuyjznté%m après lui j 
& ayant envoyé le tribut ordinaire , il 
eut , en 1 606 , le diplôme de FEmpe- 
reur, qui le déclaroit Gouverneur hé- 
réditaire du Tong-king. Après Ta mort , 
fon fils Lyotuy-Ki prit fa place & fut 
Tennemi le plus redoutable des Seigneurs 
de la famille Mo. Plufieurs d'entr'eux 
s'étoient cantonnés dans des montagnes 
voifines des provinces de Yunnan^ Can^ 
ton, Koiumgfi. Là, ils s'arrogeôient le 
titre de Prince, & à la tête d'une troupe 
de brigands, ils fkifoient beaucoup de 
ravages , foit dans le Tong-ldng , foit 
^ans la Chine. 

. Mo'king , chef de leur famille > ne Ce 
l>orna point à une guerre de cette na- 
ture , il voulut jouer un rôle plus con- 
fidérable , & prit les armes en 1 624 , 
contre le Roi Lyouey-Ki. Celui-ci , aulîi 
brave , & plus heureux, alla à fa ren- 
contre, le défit, tua fon fils aîné dans 
le combat , & fit prifonniers fa femme ^ 
fes concubines & fon troifieme fils ; de 
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Tofte que Mo-king^ avec &n fécond fils , 
put à peine regagner les montagnes 6c 
revenir à Koaping , où il refta fous la 
proteâion de rEmpereur. Les deux fa- 
milles Ly & Mo perfifterent opiniâtre- 
snent dans leur inimitié le refle du temps 
que la Dynaftie Tayming régna dans la 
Chine. ^ 

Ce fut Pan 1644 que cette Dynaftîe 
fut détruite. Chutchi , Prince Tartare 
Mantcheouy bifayeul de l'Empereur ré- 
gnant , devint Empereur des Tartares 
& des Chinois. Dès le commencement 
de foiî règne il reçut Thommage & le 
tribut de Mokin^-Yoû ^ 6c lui accorda 
la patente de Gouverneur héréditaire , 
laquelle , n'étant arrivée qu'après la mort 
de Moking , fut remife à (on fils Mo^ 
'Vvent/ing. On ne fçait point s'il y a encore 
à £otf/y/W des deficendans de cette famille, 
avec les privilèges Sf. le^ honneurs de 
leurs ancêtres. 

Quant à la famille Ly y elle s'eft fou« 
tenue dans tout fon éclat. En 1 661 9 le 
•Viceroi de la Province de Kouangft 
afTura la Cour de Péki^g que Lycucy^, 
Ki , chef & héritier de <?ette famille ^ 
fe comportoit en fidèle fujef de l'Em-^ 
pire , & cinq ans après le tribunal des 
fÀV^ reprçfenta à Xïss^i^^kvlx Cang-W. 
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i{ue la famille de Ly étoit digne de re« 
cevoir de Sa Majefté de grands honneurs 
& de grands privilèges. Ce iàge Empe* 
reur voulut apparemment s'sSfurer de 
plus en plus de la vérité de ces témoi- 
gnages : il refta quelques années fans 
rien &ire à (^et égard, mais en 1683 , il 
enyova un grand à la Cour de Ton|^ 
king avec un diplôme qui déclaroit Roi 
de Gannan le Prince Lyotuy-Tching. A 
ce diplôme, l^Empereur ajouta des carac-' 
teres Chinois , écrits de fa main , à la 
louange du Prince. Mais comme ce Prince 

Erétendoit étendre les limites du Tong** 
ing jufqu'à Mong-iJi-'Hieny ville du 
Yunnan , les Grands eurent ordre d*exa- 
ininér cette prétention, & leur avis ayant 
été , que les limites dévoient être fixées 
comme autrefois , au pays de Licn-hoor 
tan .du diftria de Mong-t/e-Hien , l'Emît 
pçreiur ordonna qu'on s'en tint à cette 
déciiion , & le Roi de Tong-king fe 
confcHina à Tordre de l'Empereur. 

En 1715, l'Empereur Yong^uhingj' 
61s de JKic/z^-j^i, écrivit quatre caraâeres 
Chinois à la louange du Roi Lyouey^Tao , 
qui avoit demandé TinveAiture & payé 
tribut. ^Encore aujourd'hui , fous VTSjn^ 

J>ereur Kiehgrlong ^\à famille Ly occupe 
e trône du Toag-l^n^, toujours en 
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*OMLe intelligence avec la Cour de 
éking. .'^ ' 

vBhLAiRCiSSEMENT furUscarusdu 
, ' Tong^king. 

Dans le quatorzième fiecle (entre les 
. années 1314& 1 3 10 ) un aftronome ÔC 
géographe Chinois, Tchouchc , dreffa 
les cartes de toutes les Provinces de 
TEmpire. Il vivoit fous TEmpereur Tar- 
tare Yven-g^n-Hong ^ un des plus illuftres 
Empereurs qu*ait eu la Chine. Pendant 
que Tchouchc, étoit à fa cour , il sV 
trouva quantité de fçavans mathémati* 
cienSy dont pluâeurs étoient de Balke^ 
Samarcande, Bolkara & autres lieux 
voifins : il y en avoît dePerfe, d'Arabie 
5c de Conftantinople. Il eft probable 
que ces fçavans eurent grande part aux 
cartes de ce géographe. 

UEmpereur Chinois Kia-Tfing fit faire 
depuis une nouvelle édition de ces cartes ; 
il y fit ajouter celle du Tong-king , & 
ordonna qu^on fuivît la même méthode 
que Tchouchc avoit employée. Voici en 
quoi confifte cette_ méthode. La carte 
eft divifée en quarrés. Chaque quarré 
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contient cent lys. 300 iys font lo lîeuei 
marines, ainfi trois quarris du nord am 
iiid font un degré de latitude , & d'eflf 
â oueft , un degré de longitude. Si donc 
on a la longitude & la latitude d'un 
Eeu quelconque de la carte, on eiî fur, 
en comptant les quarrés du nord au 
fud , ou de Teft à Toueft , de trouver 
aifément les latitudes & les longitudes 
de tous les autres lieux dont on veut 
fçavoir la pofition. 

Il faut obferver que les lignes du nord 
au fud ne font pas des méridiens , elles 
repréfentent feulement les différences 
en latitude : il feut fe régler fur le méri- 
dien de Pékihg , qui , en fuppofant le 
preoiier méridien à Tiiîe de Fer , eft à 
134 dégrés de longitude ou environ j 
ainfi comme de la capitale du Tong-king 
au méridien de Péking , il y a d'occi» 
dent à l'orient vingt-huit quarrés& demi^ 
la capitale du Tong-king eft , félon la 
carte , plus occidentale que Péking de 
dix dégrés , ^x minutes , trente fécondes ; | 
elle eu donc à-peu-près à 113 dégrés dc^ j 
longitude ,53 minutes & 30 Secondes. I 

Quant à la latitude , celle de Péking 

eft de 3 9 dégrés ,55 minutes ; & comme 

. poiis avons dit que tous les quarrés ^ foit 

fi'eft à l'oueft ^ foït du nord au fud , 

doivent 
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doivent être rapportés à Péklng, & que , 
félon cette façon de compter , il y a de 
la capitale duTong-kti^ )ufqu*à Péking ^ 
du fud au nord 59 quarrés , & près de 
trois quarts ; il s'eniuit que la capitale 
du Tong-king eft plus méridionale que 
Példng de dix-neuf dégrés 8c pr^s de 
cinquante-cinq minutes , & par confé* 

3uent qu'elle eft à près de vingt dégrés 
e latitude. 

Il eft bon d'avertir auffi que lorfque 
la dénomination Fou eft à la fuite du 
nom d'une ville , cette ville ^ft du- pre- 
mier ordre ; les villes du fécond ordre 
ont la dénomination Tcheou , & les villes 
du troiiieme ordre , celle de Hicn. 
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LETTRE 

Du Pcre 'de Prtmarty Miffionnaîre de Ul 
Compagnie de Jefus , au Révérend Père 
de la Chaife ^ de Lil même Compagnie ^ 
, 'Çp^^jû^ur du Roi* 



A Canton, le 17 Février 16994 
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ON Très-Rçvere^p PeREjJ 

1 

.-p. ç. ',- 

La part que vous voulez bien prendre 
^ tout ce qui regarde nos Mîflions , nous 
oblige à vous rendre, compte de notre 
voyage. Il eft fi nouveau , & Ton s'at- 
tend fi peu , dans la refetlon-^'un voyage 
de France à la Chine , d^entendre parler 
du Royaume ^Achen & de la ville de 
Malaque^ que vous ne ferez peut-être 
pas fâché aapprendre comment nous 
nous iommes jettçs dans une route fi tx* 
traordinaire ^ & ce que nous y avon^ 

trouvé de remarquable. 

Nous avons eu bien des aventures ; 
mais ^ avant que de vous en parler ^ je 
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Vous dirai que nous rencontrâmes , vers 
la ligne , relcadre de M, des Aiigers qui 
alloit aux Indes Orientales, Nous eûmes 
le plaifir d'embrafler nos chers compa- 
gnons , qui étoient fur les vaifTeaux de 
cette efcadre 9 & qui n'arriveront à la 
Chine que dans un an. Ils nous rejoi- 
gnirent encore au cap de Bonne -Efpé- 
rance ; & le Père Bouvet , qui fouhaitoit 
ardemment de conduire à la Chine une 
troupe nombreufe de Miffionnaires , crut 
devoir prendre avec lui quelques-uns de 
ces Pères. Il prit en effet les Pères Do- 
menge Se Baborier , & nous nous trou« 
vâmes onze Miffionnaires Jéfuites fur 
l'Amphitrite. Il ne refta fur Tefcadre de 
M. des Augers , que les Pères Fouquèt 
fit d'Entrecolles avec le Frère Fraperie* 
Pour ce qui eft du cap de Bonne-Ef- 
pérancc , on le connoît affez en France 
depuis les voyages du Père Tachard ; 
. fliais il faut bien mettre de la différence 
entre ce qui fe dit dû jardin de la Coiii- ■ 
pagnie de Hollande 9 & le reAe de ce 
^ui s'y voit. Tout le refte n*eft prefque 
l'ien ; le jardin eft une des plus belles 
chofes qui fe puiffe imaginer. Il eft vrai 
que Tart y a beaucoup moins travaillé 

aue la ftature. Ce ne font point , comme 
ans nos maifons de plaifance , des par* 

P iî 
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terres réguliers , des ftatues , des jets 
d'eau , des berceaux artiftement travail- 
lés ; c'eft un affemblage de tout ce qui 
croît de rare &; de curieux dans les fo- 
rêts , & dans les jardins des quatre par- 
ties du monde. Outre les orangers & les 
citronniers qui font là très-hauts Se en 
plein fol 9 c'eft une multitude & une va- 
riété infinie d'autres arbres & arbuftes » 
qui nous font inconnus pour la plupart , 
& qu'on trouve toujours verds & fleuris. 
Ce font des légumes & des fruits en 
profuiion qui font excellens , ^ qu'on 
cueille dans toutes lés faifons de l'année. 
Ce font des allées tantôt découvertes , 
& tantôt fombres à en être obfcures , 
qui fe coupent & qui fe traverfent dans 
un terrain très-vafle & très-uni, C'eft 
un ruifleau d'une eau claire & pure, 

3uife promené par le jardin avec autant 
'agrément & de fymmétrie , oue ii foit 
lit avoit été feit exprès. Oen la mer 
qu'on voit en perfpeâive ^ 6c qui , dans 
{a. fîmplicité , forme à toute heure , aux 
' yeux & à l'efprit , quelque fpeôâcle nou- 
veau. Je vous alTure que tout cela réuni 
feroit 9 en France mêmt , un des plu9 
beaux lieux de promenade que nous* 
ayions 9 & des plus capables d attirer la 
çariofité ^ l'admiration des étrangers. 
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Après trois mois de navigation , npus 
partîmes du cap de Bonne-Efpérance le 
10 Juin de l'année 1698 ; c'étoit plus de 
la moitié du chemin fait , û nous avions 
été affez heureux pour entrer dans le 
détroit de la Sonde (^i)* Ceux qui con^ 
noiffent ces mers 9 fçavent qu'on fait or- 
dinairement en deux inois le trajet du 
Cap à BatavH (i)« Il nous étoit d'autant 
plus aifé de le faire , que pous allâmes 
à merveille jufques vers les quatre- vingt- 
ilix degrés de longitude. Quand nous y 
fûmes , on crut qu'il étoit temps de s'é- 
lever en latitude ; on s'éleva fi bien, 
[u'étant le XI juillet ytrs \ts iix degrés 
demi de latitude ^ qui eft à*peu--près 
la hauteiir de JavA » on efpéroit voir la 
terre. Cependant avançant toujours 9<m 
fe trouva le ^6 juillet à quatre degrés & 
demi faps avoir rien vu ; & ce ne fiit 
que le 3 1 y qu'on apperçut la terre de 
Sumatra. Maïs le détrçit àfi la Sonde étoit 
manqué de plus de foixante lîeues ; & 
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(i) L'ifle de Jav^ « qui efi au midi doRoyaume 
de Siam , forme avec Tiflede Sumatra le détroit 
de la Sonde ^ qu'on appelle auffi le détroit de 
Java. 

(a) C'eft la ville éapitafe des Etats que les 
HoUandois ont aux Indes orientales : elle eft 
iituée fur la côte feptemrionale de Me de Jova. 

P Mf 
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il n'y avoît pas moyen d'y revenir. H 
faut que Terreur de nos Pilotes fur la 
longitude , ait été énorme. Nous nous 
trouvâmes donc fort en peine comment 
BOUS pourrions gagner la- Chine cette 
année-là. Mais voyant que les fecours 
humains nous manquoient , nous eûmes 
recours à Dieu & à TApôtre des Indes 
faint François-Xavier , pour obtenir la 
grâce d'arriver cette année au terme de 
nosdefirs. 

Nous avions déjà commencé la dé'^ 
votion des dix vendredis (i) en Thon- 
jieur de ce grand Saint , nous y ajou- 
tâmes un vœu par lequel tout le monde 
«'engagea de communier au premier port . 
ide la Chine oîi l'on toiicheroit cette an- 
née, ou de contribuer quelque chofe 
pour bâtir , en Tifle de Sancian , une 
petite chapelle fur le tombeau de cet 
Apôtre , afin de le mettre à couvert de 
la pluie , & de pouvoir commodément 
ir dire la mefle^ 

mmmimÊmÊmmmtmmmmmÊÊÊÊmmtÊÊÊÊÊmmmÊÊlÊÊÊimmÊÊmmimmÊÊÊmÊÊmmÈÊmmmÊmimmÊÊmmÊmm 

(i) Saint Fraiiçois-Xavier prêcha TEvangtle 
Uaas les Indes pendant dix ans , & c'eA en mé« 
moire de ces dix années qu*on fait quelques 
prières ^ ou quelque autre dévotion , dix ven- 
dredis de faite en i'faonneur de ce grand Saint» 
On' a fixé cette dévotion au vendredi « parce 
que faint François «Xavier mourut en Tiâe d^ 
Sancian un vendredi % de décembre i \%u 
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Au refte , faifant réflexion fur notre 
idifgrace,&pôurne pas thanquer, comme 
nous avons fait ^ le détroit de la Sonde ^ 
il nous paroît qu'au fortir du Cap , quand 
nous eûmes trouvé les vents d'oueft , il 
eût fallu faire conftamment la longitude 
jufques vers les cent degrés; au lien 
que , dès le quatre-vingt-dixième , nous 
commençâmes à nous élever en latitude , 
ou pour parler plus franchement , nous 
ne içûmes long-temps oh nous étions y 
quoique nous craf&ons très-bien le fça«- 
voir. Et quand on fe fera trompé autant 
que nous le fumes dans Teftimation des 
longitudes y on s'égarera néceflairement 
enfuite autant ou plus encore que nou^« 
Nous ne pûmes attraper Achm (i ) que 
le 18^ jour d'Août. ILûous fallut effuyerV * 
pendant ' plus de trois femaines , tout ce 

3ue la ligne a de plus terrible, c'efl-à- 
ire y les calmes , les chaleurs , les pluies 
& la mauvaife nourriture : car les vivres 
fe gâtent de fe corrompent fous la ligne; 
c*eft de quoi exercer de nouveaux Mif- 
fionnaires à fouffrir quelque chofe pour 
Jefus-Chrift. Notre fanté cependant étoît 
merveilleufe , & Dieu ne nous laifTa 

(i) C'eft la ville capitale du Royaume SA^ 
(^n f en Tifle de Sumatra. : ^ 

Piv 
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point (ans confolation ; ce qui nous con« 
vainquit parfaitement que tout dépen- 
,dant ae lui j il 9e pouvoit rien nous ar- 
river qui ne nous fût très*avantageu9c« 
Tout ce qu'on voit à Achen eft u fin» 

Î|ulier» que j'ai regretté ceixtfois de ne 
çavoir pas defliner ^ pour peindre ici » 
:en quelque forte , ce que je ne pourrai 
expUquer qu'impar^ement. On fçait 
afiez quelle a été la puiâance des Ach»^ 
nois ; il ne âut^ pour en être inftruit, 
jque lire la vie de iaint François Xavier ; 
mais je ne crois i>as qu'on fçache en qiy^l 
état ie trouve ai^urd'faui ce Royaume , 
|ii ce que c'efl que fa ville capitale ; ^ 
î'abufe peut-être des termes ^ d'appeller 
^ne ville çapitale> un amas conius d'ar- 
bres & 4e maifoèa»] I 

Imagiaez*vous ^ s'il vous plsdt , une 
•forêt de cocotiers ^ de bambous 9 d'ana« 
naSf<le bagnaniers , au milieu de laquelle 
pafle une affez belle rivière toute cou- 
.verte ide bateaux ; mettez , dans cette 
^forêt^ un nombre incroyable de maifons 
-faites avec des cannes , des roieaux y des 
écorces^ & difpofez4es de telle manière 
u'dles forment tantôt des rues & tantôt 
es quartiers féparés ; coupez ces divers 
.quartiers de prairies & de bois ; répandez 
par-tout 9 daîis cette grande forêt , auf« 
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tant cPhommes qufon en voit dans nos 
villes, lorfqu'elles font bien peuplées , 
vous vous tonnerez une idée affez jufte 
ii^Acken y & vous conviendrez qu'une 
ville de ce goût nouveau peut faire plai- 
fir à des étrangers qui paffent. Il y a à 
•^irAew toutesfortesde nations, & chaque 
nation a ion quartier & fon Eglife. Celle 
des Portugais, qui font pauvres & en 
petit nombre , eu entre les mains d'un 
Père Cordelier , qui n'a pas peu à tra- 
vailler, & oui n'a gueres dans fon tra- 
vail de coniolation â efpérer ck la part 
.des hommes. 

La fituation du port ^Achtn e({ ad- 
mirable^ le mouillage excellent > Se 
toute la côte fort ialne.^ Le port eft uni 
-grand bai&n , qui eft borné , d'un côté , 
par la terre-ferme de Sumatra ; & des 
autres, par deux ou trois iiles qui laii^ 
ient entr'elles des paffes ou des che-* 
]iiifis> l'un pour aller à Malaque^ l'autre 
pour Bengale , & l'autre^ pour Surate^ 
Quand on eft dans la rade , on n'ap- 
perçoit aucun veftige , ni aucune appa» 
rence de vitle , parce que de grands ar- 
bres qui bordent le rivage , en cachent 
toutes les maifons ; mais outre te payfage 
qui eft très-beau , rten n'eft phis- agréa- 
ble que de voir te matin une infinité 

Pv 



ie petits bateaux de Pêcheurs , qia (or^ 
tent de la rivière avec le jour, & qui ne 
rentrent que le foir , lorfque le foleil fe 
couche. Vous diriez un effaim d'abeilles^ 
cui reviennent à la ruch« , chargées du 
«•uit de leur travail. 

Ces petits paraux oxi barques de Pê*' 
cheurs n'ont pas plus de trois pieds de 
large & environ vingt d« long. Tout 
y eft extrêmement propre, tant au-de^ 
•dans qu'au-dehors ; les planches en font 
£ bien jointes, qu'il ne faut ni étoupes 
ni goudron pour les calfeter , & ces bar^ 
ques paroiffent toujours comme- neuve9,! 
On ne fe fert point de rames pour les Aire 
aller, mais d'ime voile faite de natte très- 
fine & très-légère , gui paroît deux foi$ 
plus grande qu'il ne raudroit par rapport 
au corps é^parau. L'art a fçu remédier à 
cet inconvénient. Il y a, aux deux bouts 
4e la. barque y deux perches àiTez lon^ 
gueç*. Au haut de chaque perche, eft 
attachée une pièce de bois coiubée vers 
la mer, en forme d'arc, de toute la 
largeur du petit bâtiment.. Chaque arc 
tient à celui qui eu vis-à-vis,, par une 
pièce de bois affez pefante. Ces deux 
pièces font attachées aux extrémités de 
Farc^ & faifant un contrepoids Tune 

;€oatre L'autre ^ formant ime efpepe de 
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balancier qui empêche ces petits canots 
de fe renverfer ; de cette manière , le 
moindre vent les pouffe , & ils volent; 
fur l'eau avec une rapidité furprenante , 
fans appréhender les plus furieux coups 
de mer. 

Pour entrer dans la rivière , on prend 
un affez grand détour , à caufe d'un banc 
de fable qu'elle forme en fe déchar^- 
geaot dans la mer. On nage enfuite en- 
viron un bon quart de lieue entre deux 
petits bois de cocos & d'autres' arbres 
qui ne perdent jamais leur verdure , &C 
que la feule nature a plantés là. 

A travers de ces arbres, on commence 
à découvrir quelque chofe de la ville 
dont j'ai parlé. Elle me parut d'abord , 
comme ces payfages, fortis de l'imagi- 
nation d'un Peintre ou d'un Poëte , qui 
raffemble 9 fous un coup d'oèil , tout ce 
que la campagne a de plus riant. Tout 
eft négligé & naturel , champêtre fie 
même un peu fauvage. 

Je n'ai pu rien apprendre de certain 
touchant le gouvernement préfent de ce 
Royaume. On parle encore quelquefois 
d'une Reine â^Achen^ mais^ je crois que 
c'eft ime fable ; ou , s'il y en a une , 
elle n'a qu'un phantôme de Royautév 
quatre ou cinq des. principaux Oran* 
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[çois (i) partagent entr'citx le pouvoîf ; 
qui n'efl certainement pas grand chofe. 
Les Achetwis ne font plus rien , leur pays 
ne porte ni froment ni vigne ; le com- 
jnerce roule fur le poivre & fur Tor ; il 
n'eft pas befoin d'ouvrir ni de creufer 
jdans les entrailles de la terre pour y 
^chercher ce précieux métal. On le ra* 
jnafTe fur le penchant des montagnes , 
•& on le trouve par petits morceaux 
jdans les ravines oii les eaux Tentraînent. 
li'or ai Achat eft eftimé , & pafie pour le 
|ilus pur qui fe trouve. 

Quand on a paffé ledétroit de Malaque^ 
on peut fe vanter d*être hors de la 
plus difficile & de la plus Êitigante 
^vigation qu'on puilde faire. Nous y 
tavons penfé périr par deux fois. Nous y 
.entrâmes le 13 d'août & nous n'en for- 
•iîmes tout-à-faît que le xo de feptembrc 
G'eft vingt • neuf jours pour foire deux 
cens vingt lieues : on iroit bien plus 
vite par terre. On ne faîfoit que jetter 
& retirer l'ancre » & pour comble de 
difgrace , nous n'avions qu'un miférable 
:pîlote Portugais , qui ne voyoit j^efque 
goutte 3 & qui étoit perdu ài\ moment 
qu'il perdoitla terre àe vue. Nos pilotes 
f rançois ont appris ce chemin à leurs 

• il! Il , I .1 J ■■■■ , ■ 

^1) Ce (bat les plus grands Seigneurs du pajs* 
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dépens , & ils Qnt eu tout le lolfir d'ei» 
faire des cartes bien meilleures que tout 
ce qu'on en a Êiit jufqu'ici. Je marquerai 
à la fin de cette Ijettre la route qu'on 
doit tenir pour paffer fûrement ce détroit 
& celui de Gobtrnadour. 

La ville de Malaque eft éloignée 
^Achm d'environ cent cinquante lieues» 
On y trouve les mêmes agrémens qu'on 
voit à Achcn. C'eft encore ici de la 
verdure en quantité y des payfages 
champêtres 9 mais les maifons font mieux 
bâties» Il y aam plus grand concours 
de nations , un plus grand commerce ^ 
beaucoup plus d'Européens, & un air 
moins négligé qu'à Achm^ fans pour- 
tant aue l'art cache la nature, La ville 
eft feparée de la fortereffe par une 
rivière , qui venant à fe joindre à la 
'mef , lorfque la marée eft haute , fait 
que la citadelle demeure ifolée. Cette 
^rterefle eft grande comme la ville 
de Saint-Malo, & renferme dans ion 
enceinte ime coline fur laquelle on 
voit encore les reftes de notre Eglife 
de faint Paul , où faint François*Xavier 
^ a tant prêché. La gamifon n'eft que 
de deux cens quinze hommes & ftz 
cavaliers. Plnfieurs font Catholiques; le 
tout eft ramaffé de diverfes nations 
d'Europe. Ses basions font aâez boas^ 
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il y a de beaux canons & en quantité,' 
mais peu de monde pour les fervir;là 
rade eft belle & vafte, c'eft une ance 
que la côte forme en ci^t endroit ; nous 
n'y avons trouvé que deux du trois 
méchans navires fans défenfe, & des 
barques conftruitesà la façon des Indes. 
Les fruits de Malaqut font délicats , oa 
en trouve de toutes les efpeces. Il y 
a des Mofquées pour les Maures, un 
Temple dédié aux Idoles de la Chine, 
enfin Texercice public de toutes fortes 
de feâes y eft permis par les Hollan- 
dois. La feule vraie Religion en eft ban- 
nie. Le Catholiques font contraints de 
s'enfoncer dans Tépaiffeur des bois pour 
y célébrer les facrés Myfteres. 

Nous paflames à fept lieues de Mala^ 
que vis-à-vis d'un port , qui vaut bien 
Malaquc même. C'eft une autre ance 
très-commode avec une jolie rivière, 
dans laquelle on peut entrer. Avant que 
de quitter Malaquc , je vous dirai que 
nous nous yfommesvusà deux doigts 
de notre perte. La nuit du lo de fep- 
tembre, il s'éleva tout d\m coup une 
fifurieufe tempête, que nous n'avions 
encore rien vu de femblable. L'air étoit 
en féu , la mer en furie , le vent terrible 
& la ploie effroyable. Comme oûaç 



fcroyôît demeurer ici qu'un jour au plus-, 
que d'ailleurs la mer y eft ordinaire- 
ment affez calme., on «'avoit mouillé 
qu'une ancre, la plupart des matelots 
étoient allés à terre, & le peu qui ref^ 
toit dormoit en affurance. L'orage les 
éveilla bientôt, on jetta le mieux qu'on 
put une féconde ancre à la mer , il eh 
fallut jettef ime troifieme ,& fi M de la 
Roque n'avoit fait travailler tout l'équi- 
page, & virer continuellement au ca- 
beftan, (i) nous nous ferions infaillir? 
blement perdus. Nous demeurâmes à 
vingt pieds d'eau jufqu'à deux heiures 
du matin que nous mîmes à la voile. 

Le X4 feptembre nous étions à la 
vue de Polcondor avec un vent favo»- 
rable. On avoit^ quelque deffein de re- 
lâcher à cette Ifle , mais le vent deve- 
nant encoremeilleur pour aller en route, 
il fc trouva diredement contraire pour 
relâcher à Polcondor^ dont le mouil- 
lage étoit difficile, & lapaffe (x)trop 



(i) C*efl une machine de boi» qui tourne fut 
un pivot, & qui fert ordinairement à lever les 
ancres du fond de la mer» 

(2) Une pafTe eft une efpace de mer entre det 
terres ou de^ bancs de iâble par oti les vaiiOTeau;! 
yafientr 



y 
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itroite pour pouvoir louvoyer, {i)' 

Le ^9 on fçavoit bien à peu près 
que nous étions par le travers d'un 
grand banc de roche, qui a plus de 
cent lieues de long. & qu'on appelle le 
Paracely mais on ne s'a^tendoit pas que 
nous irions nous mettre au milieu* 
On fonda le foîr vers les quatre heures ^ 
& l'on ne trouva point le fond. Il fur- 
vint un grain (2) de vent ^quî nous fit 
faire bien du chemin en peu d'heures» A y 
heures & demie, comme on altoit dire la 
prière , on fut furpris de voir la mer, 
qui changeoit tout à-fait de couleur» 
Après la prière on vit très-diftinûement 
le fond qui étoit de rochers très-pointus. 
Voilà ime grande allarme , tout le mon* 
de fe crut percju fans r effource , on fonde 
& l'on ne trouve que fept brafies, on 
monte à la découverte , & Ion voit 
la mer blanchir & brîfer devant nous» 
Si l'on s'étoît trouvé là pendant la nuit 



(i) Ceft un terme de marine qm fignifie aller 
tantôt d'un côté & tantôt d'ua autre, at» 
plus près du vent que Ton peut. 

(x) Utt grain, en terme de marine ^ eft uit 
tiuage qui pafle promptêment , & qui en-pâlTant 
cauie un grand vent & de groffes ondées de 

pluies. 
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OU s*il étoit furveiiu un de ces coups 
de vent , qui font û ordinaires dans ces 
mers, nous aurions péri à coup fur. 
Tout ce qu'on put faire fut de rebrouf- 
fer chemin & de retourner prompte- 
ment fur fes pas* 

La nuit approchoit, & Ton trou voit 
un fond inégal » & toujours des ro- 
chers plus durs que le fer. On ne douta 
pas que nous ne niiCons fur le Paracel^ 
& l'on attendott le moment que notre 
vaiffeau fe briferoit comme un verre. 
Dieu travailloit pour nous fans que nous 
lé fçuffions encore. Un grain , qui paroif-* 
foit devant nous, s'étant dimpe aflèz 
vite, il s'éleva un petit vent arriéré ^ 
qui nous retira des portes de la mort* 
Tant que dura le danger, on n^enten* 
doit point fur le vaifleau tout ce tin- 
tamare , qui s'y entend prefque toujours. 
C'étoit un trme & fombre filence ; la 
confcience, fij'ofeainfi parler, paroif- 
ibit peinte fur le vifage d'un chacun. 

rappris en cette oççafion par, mon 
expérience, ce que j -a vois lu fouveni 
dans diverfes relations, la différence 
qu^l Y a entre le danger , quand on 
le voit de loin au pied d'un oratoire ^ 
& quand on s V trouve engagé. N'ayant 
plus yraifemblablement qu'un moment 
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ie vie , jamais les grandes vérités qné 
nous méditons & fouvent , ne s*étoieitt 
prefëntées de cette forte à mon efprÎL 
Qu'on fe trouve alors heureux d'avoir 
entrepris quelque chofe pour Dieu, 
& qu'on forme aifément ta réfolution 
de s'épargner moins quejanaisà l'ave- 
mr. 

Entre fept otf huit heures du foir on 
fonda, & comme on ne trouvoit plus 
de fond, on fe vît hors de danger; 
nais fi le péril pailà, j'efpére que l'im- 
prellîon qu'il fit dans le cceor de plu* 
fieuis perfonnes, ne paflerapasfi vîte, 
ic qu'elle produira les fiiuts qu^it eft 
probable que Dieu a finguËerement 
en vue, quand il excite de pardlles 
tempêtes. 

Je ne fçûspas ce que Dieu nous pr^ 
pare à la Chine, mais nous n'avons 
pas été jufqu'ici fans épreuves. Les an- 
ciens Miâionnaires difent que c'eft boa 
^ne : au moins, grâces à Dieu, nous 
ne fouhaitoos rien plus ardemment que 
de - répondre fidellement aux defleins 
[|ue le Ciel a fur nous. 

Quoique nous ne fiiffions pas loin 
le la Chine , nous érioos encore en 
^nd danger de n'y pas arriver, parce 
^tla iaifon étoit pafiee, & que les 
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Vents étoîent dérangés depuis le ij 
de feptembre. Nous redoublâmes nos 
prières. Le Père Bouvet fit paroître plus^ 
que jamais fon zèle & fa confiance en 
Dieu, qui nous exauça enfin : car le 
quinzième d'oâobre vers les fept heu- 
res du matin, nous vîmes la terre pro« 
mife. 

C'étoit rifle de Sancian , oîi iaint 
. François-Xavier nous avoit conduit à 
une journée de fon tombeau. Les pre- 
miers jours on ne fçavoit oîi Ton çtoit^ 
& à peine vouloit- on nous croire, nous 
autres Jéfuites, après que nous eûmes 
été à ce glorieux tombeau pour fatis- 
&ire notre dévotion , & pour nous 
acquitter -d'un vœu que nous avions 
fait. Nous partîmes pour ce faint pè- 
lerinage un jeudi neuvième d'oâobre ; 
& après avoir fait quatre bonnes lieues 
par mer & une par terre , nous nous 
trouvâmes tout d'un coup au lieu que 
nousi cherchions. Nous apperçumes une 
aflçz grande pierre élevée debout, & 
du moment que nous pûmes lire ces 
trois ou quatre mots Portugais, Aqui 
foifepuUado Saint Fran^^ "Xavier ^ nous 
baifâmes pluûeurs fois ime terre fifainte; 
quelques - uns Tarrolerent de leurs lar- 

ipes i ôc je me trouvai pénétré de Ua^ 
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timens fi vifs ^ fi doux & fi confolans, 
que je fus pins d'un quart d'heure 
comme ravi & fans pouvoir penfer à 
autre chofe qu'à goûter ce que je 
fentois« "^ 

Après ces premiers tranfports de fer- 
veur , nous examinâmes exaôemebt ce 
monument; puis avec des branches 
d'arbres & un morceau de voile nous 
bâtimes une pauvre tente, qui ne re- 
préfentoit pas mal la cabane fous laquel* 
le faint François-Xavier moumt Enfin 
nous chantâmes le Te Dmm avec les 
Litanies du Saint , & nous entrâmes dans 
la plus belle & la plus charmante nuit 
ou on puifie peut-être pafler en ce mon- 
^e. 

Que le plaifir qu^on goftte eft pur , 
lorfque dans uneoccafion comme celle*' 
ci , l'on fe communique les ims aux 
autres tout ce qu'on penle & tout ce 
qu'on fent au fond du cœur. Nous com<» 
mençons , difoit l'un y notre Apoâolat 
4ans le lieu où faint François-Xavier 
acheva le fien. Il ne put pénétrer plus 
avant dans le vafie Empire de la Chine ^ 
& nous y allons entrer fans aucun obf* 
tacle. Que ne devons-nous pas efpérer 
^'y faire pour la gloire de Dieu fous la 
proteâion d'un Saint ^ qui a pu nous «a 
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ouvrir la porte ? Il mourut ici pour la 
gloire de Jefus-Chrift, difoit l'autre, 
epuifé de travaux, après avoir converti 
des nations entières y aurions-nous bien 
le bonheur de mourir de même? On 
cbantoit enfuite les Litanies de la très- 
fainte Vierge. Dans une autre paufe, on 
difoit le Chapelet, on revenoit aux 
louanges du Saint, & ces prières étoient 
mêlées d'entretiens, qui valoient bien, 
des prières. L'on parcouroit les vertus de 
TApôtre de l'orient , je n'en trouvoisau* 
cune , dont je h'eufle befoin & qui ne me 
manquât. Quelqu'un fe fouvint de cette 
nuit que faint Ignaoe pafla toute entière 
dans l'Eglife de Monferrat devant l'Ima- 
ge de la très-faînte Vierge , lorfqu'il fe 
voulut confacrer entièrement à Dieu.: 
La veille que nous fîmes au tombeau- 
du faint Apêtre , nous parut aflez fem« 
blable , & nous la nommâmes notre nuit 
d'armes. 

Avec ces fortes de réflexions nous 
prîmes renaître le jour , & nous eûmes l'a- 
vantage , & la confolation huit , Prêtre» 
que nous étions , de dire la fainte Meife 
en ce lieu*là un vendredi jour de faint 
François de Borgia. La pierre du tom^^ 
beau de l'Apôtre des Indes difoit le fond 
de notre autel ^ que nous avions élevé 
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fur Tendroît même , oîi il paroît cîaïréî 
ment que ce Saint fut enterré. Nous fem- 
mes non-feulement les premiers Jefuites 
François, qui aient eu cet honneur, 
mais même perfonne ne Ta eu avant 
nous , que le Père Caraccio Jefuiie Ita- 
lien, de grand mérite, mort depuis 
peu deis fatigues immenfes de' fes tra- 
vaux Apoftoliques. Après les MefTes on 
chanta de nouveau le Te Deum^ on 
baifa la terre cent fois , nous en prîmes 
tous avec refpeft pour nous en fei:vir 
comme d'une précieufe relique, & nous 
nous en revînmes chantant les louanges 
du Saint , dont ndus venions de tâcher 
de recueillir Tefprit. 

Nous voilà enfin arrivés à la Chine 
au bout de fept mois, puifque nous 
partîmes de la Rochelle le 7 de mars 
^•1698) & que nous avons mouillé 
devant Sancian le 6 d^oôobre ; & en- 
core de ces fept mois il feut retrancher 
plus de vingt jours qu'on a perdu au 
cap , à Achtn , à Malaqm & à deux ou 
trois Ifles défertes , & qu'on auroit peut- 
être pu mieux employer. Il ifeiut de plus 
en ôter tout le temps qu'on a mis à ga- 
gner Achen , 6c k pafler le détroit de 
Malaque^ c'eft toujours près de deux 
inois. Il n'en falloit pas tant pour aUcir 



.1 
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droit de Java jufqu'à la Chine : & je 
ne m'étpnne pas qu\in '^etit navire An- 
glois que nous avons trouvé à Canton 
n'ait mis que cinq mois, & même un. 
peu moins à faire fon voyage. On verra 
du moins par le nôtre qu'en fix mois , 
pourvu que l'on ne s'égare pas, on 
peut venir fort aifément de France à la 
Chine. 

Mais pour être à Sancian , nous n'é« 
tions pas encore rendus au terme , &c 
fans le Père Bouvet , il eut fallu refter 
ou nous nous trouvions. Il partit pour 
aller trouver le Mandarin le plus pro- 
che, qui demeure à une petite ville 
nommée Couang - haï. Il envoya bien- 
tôt de-là des nouvelles & du fecours à 
M. de la Rocque. Un Mandarin vînt 
avec des pilotes côtiers , qui répondi- 
rent fur leur tête de mener le vaifleau 
jufqu'à plus de la moite du chemin de 
Canton. Il y 9Voit deux routes pour y, 
aller, L une au travers des Ifles , l'autre 
en prenant le large , mais cette route 
étoit dangereufe en cette faifon , oii il 
ne faut qu'un coup de vent pour pouffer 
ijn vaiffeau très-loin , & l'obliger d'al- 
ler relâcher jufqu'aux MoUiques. Nous 
p;"îmes cependant ce dernier chemine» 
}$)u voyant opiniâtrement îufqu^à Macoâ^ 
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Nous n'appareillâmes (i) devant San^ 
tfi^mque le 13 d'oftobre & nous mouUlâ- 
mes le 24 devant Tlfle de Macao. Pen« 
dant ce temps-là le Père Bouvet pafla 
de Couang'Haï à Canton pour donner 
avis à la cour de fon arrivée ; & après 
avoir écrit & pris des mefiures avec 
les Mandarins 9 il revint au-devant du 
vaiiTeau par dedans les Ifles. 

La ville de Macao eft bâtie dans 
ime petite peninfule, ou plutôt fur la 
pointe d'une Me, qui porte ce nom* 
Cette langue de terre ne tient au refte 
de l'Ifle que par une gorge fort étri^te , 
où Ton a bâti une miu-aille de fépara- 
tion. Quand on mouille au-dehors com- 
me nous fîmes , on île voit de tous côtés 
que des Ifles , qui font un grand cercle 
& Ton ne découvre que deux ou trois 
fbrtereffes fur des hauteurs & quelques 
inaifons , qui font à un bout de la ville : 
on diroit même que les ferterefies & 
les maifons tiennent à une terre fort 
élevée , qui borne la vue de ce côté- 
là ; mais entre cette terre , qui fait une 
Rie affez grande, & Macao y il y a ua 
beau port, & la ville s'étend par dedans 

(1) Appareiller^ en terme de marine , c*eft 
iftetue à la voile. 

le 
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le long de ce rivage. Les malfons iont^ 
bâdesarEuropéenne^mais un peubaf- 
ies : Il y a encore Ici de la verdure £c 
un .peu de Tair des Indes. 

hts Chinois font ea plus.gr^nd nom^ 
i>re dans Macao que les portugais* 
Çeiixrci font preique tçus ipétifs, & 
nés dans les Indes ou. à Macao même. Il 
s'en faut beaucoup qu'ils ne foient ri- 
ches ; aufll les Chinois ne font-ils plus 
gueres de cas d'eux, («es £>rtifîf:atioas 
de Macao {àtît afleïi^nnçs^ le terrain 
fort avantageux, &: i( y 9 beaucoup de 
canon ^ mais la garnîiCoa eA mal entre- 
tenue , âc comme tout; li|i y^nt ^e Coft-* 
ton^ les Chinois font uns peiné les 
maîtres. Il y a un Gouverneur. Portu* 
g^y & un Mandarin^ ^nt; tpi^t \^ 
pays dépend ^ 6c donf:^ {e pa{ai^ ^ au 
milieu de la place. Quai^diliifeùt qitel* 
que chofe , c'eft aux Portugais (Tiob^i?* 
On ne peut pa^ â^ire -pl\^ d'^^^r ^^ 
plus de carreiTes que ce JDdindariii eq 4 
lait à tous les François. Jamais étran- 
gers aW été reçus d^ ,<jçftc lJ?finîgi»p 
60 ce MyshcL II eu vrai q|ië\ jaQjaî? 
11 n'y^Qit ve0u de vaiâT^au çpmme Iç 
potte. Le nom du Roi n^s jpord, fi^.w 
jfa ipandenry quand on le prononcé à 
fix mille lieues loin de la France^ & 
T^cXn. Q 
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i\ imprime dans les cœurs de îa pluç 
fiére natibii 4" twonde un certain ref- 
petï, qui n accompagne point le nom 
des autres Princes étrangers. 

Le PereTBouvet vint nous joindre. 
Il étoit dàns^uné galère prefque auffi 
longue que nOtrç frégate. Il a voit, tou- 
tes lés marquas de diftinâion qu'ont 
coutume d*gvoîr dans cet Empire les 
King-tchaïs\ c'eft-à-dîre, les Envoyés 
de la Cour ; & noiFraoçois qui le virent ; 
ne furent pas peu furpris dé ce qu'on 
leur jtvoit àffùré en France que ce Père 
h'étpît n'en ih6îp5 'qu'un Envoyé de 
FEmperevir d4 laf Chine: Les Jéfuitèsdç 
jMacap nous écrivirent une lettre toute 
pleine àe'l>onté'&r de charité. Le Père 
Boiîf et alla atec-le Peire* Régis voir le 
ft'ë vérend Père CtcerijEvêque deNanfcîn 
& les; gtlitrés JiSWkes qttî ■ étbicnt à Kflç . 
fVerte.' ^- ;^' M" ' 
' L'îfle Verte porte* ce nom, parçç 

Si'ellfe efttrès-bien Bqrfée &fbrta^a^ ' \ 
e , & que ♦ tf sÇHetirs tovis les lieuiç 
'd*âtent6ur fe^t nàâ^ & cprhmé déferts ' 
cfte;'e^'^eif;'^rd^^^^ la muraille, 

3uî (ëp'^eiiai^ v^e tàé Macaa ^u jrefte 
fe"" nfle^'Ofeft^a îiJaHbfl de campagne 
des Jèfitîtès -IPortugaîs*; la- chapelle eu 
propre; Ôci^ii porps de logis aiïez'bîen 
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Mti, îiKttS fur- tout Tombre & la fraî- 
cheur rendent ce Heu fort agréable* Le 
RévérendPere Ciceriravoit choifi pour 
y faire une retraite de quelques jours. . 
Ceft une folitude toute propre pour 
un homme Apoftolique , qui veut 
quelque temps à l'écart > comme Moïfe, 
confulter le Seigneur ^ & prendre de 
nouvelles forces, pour travailler enfuîte 
avec plus d'ardeur à la converûon des 
peuples. Mais il eft temps d'achever 
mon voyage & de me rendre à Can* 
ton» 

Nous mouillâmes fort heureufement 
à trois lieues de cette grande ville un 
Dimanche deuxième jour de novembre» 
Le chemin depuis hiacao jufqu'au mouil* 
lage eft difficile , fur-tout poiur un vaif- 
feau comme le nôtre , qui tiroit plus 
de 17 pieds d'eau, & fi le Pcre Bouvet 
n'eût amené avec lui les deux plus ha- 
biles Pilotes de tout le pays , nous ne 
l'euilions peut-être jamais jfait. On corn* 
mencè à voir ce que c'eft que la Chine 

3uand on eft entré dans la rivière 
e Canton, Ce font fur les deux bords 
de grandes campagnes de riz , vertes 
comme de belles prairies, qui s'étendent 
à perte de vue , & qui font entre-cou- 
pées, d'une infinité de petits canaux : dç 
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forte que les barques qu'on virit foui 
vent aller & venir de loin fat^ voir 
l'eau qui les porte , paroiflent courir fur 
rhcrbe. Plus loin dans les terres l'on voit 
les coteaux couronnés d'arbres fur le 
haut & travaillés à la main le long du 
vallon^ comme les diéatres du ^rdin des 
tuileries. Tout cela eft mâle de tant de 
villages 9 d'un air champêtre & fi bien 
varié 9 qu'on ne fe lafie point de regar* 
der , & qu'on a regret de paffer fi vite. 
Enfin nous tyxOL^ le bonheur d'enté* 
ter dans Canton la nuit du fix au fept 
-de novembre après huit mois de na- 
vigation depuis notre départ de Fran* 
ce. Nous logeons dans une efpece 
éliotel ou de matfon'publiqne aux frais 
de l'Empereur» Le Père Bouvet en a fait * 
donner un femblabe à M^ de la Roque 
& aux Officiers Françw* Les Chinois 
appeUent ces fortes de M^fons Cong^ 
Kcefi^ l'on n'y met qoe des Envoyés de 
kCour. 

Là ville de Canton efi plus grande que 
Paris , & il y a pour le moînsautant de 
monde. Les mes font étroites & pavées 
de grandes piei^res platter Se fort dures y 
0iais il n^ en a pas par* tout. Avec ks 
éhaiies que l'on loue ici pour pieu dé 
chofe , l'on fe pafiie aifément de carrofies^ 
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dont il feroit d'ailleurs prefqiie impoffible 
<le fe fervir.Lesmaifonsibntirès-baffes 
'& prefque toutes en boutiques ; les plus 
i>eau3t quartiers reflembknt affez aux 
rues de la foife Sakit-Germain ; il y a 
prefque par-tout autant dé peuple cp\ 
cette foire , aux heures qu'elle eft bien 
fréquentée ; on a de la peine à paffcr. 
On voit très-peu de femmes y & la plu- 
part dit peuple , qui fourniiîle dans le^ 
tues, 'font -de pauvres ^ns Aargês- torts 
de quelque fardeau , car 'il n'y a point 
d'autre commodité pour voiturerxe qui 
fe vend & ce -qui s'achète , que les 
«pawles des hommes. Ces portefaix vont 
prefque tous la tête & les pieds ijuds ; il 
y en a quîont un vafte chapeau de paille., 
d*une ftgiwe fort bifarre , pour les dé- 
fendre de la pluie & du foleil. Tout ce 
' que je viens de dire forme, ce nie 
^mble , encore une idée de ville affez 
nouvelle , %c qiû n'a gueres de rapport 
è Paris. Quand il n'y aOTOit quç les mai- 
fons ferles , quel dRet peuvent ferre à 
l'œil des rues entières oîi l*on ne y oh 
aucunes fenêtres , & oii tout eft en bou- 
tiques , pauvres pour la plupart , & fou- 
yent fermées de .fimples claies de bam- 
bous en gtitfe i!e porte ? Il feut tout 
dire : on rencontré à Ctz/rr<?/zd*àfiez*belks 



V 
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places & des arcs de triomphe affez ma- 
gnifiques , à la manière du pays» U y a 
un grand nombre de portes quand on 
vient de la campagne , & qu'on veut 
pafTer de Tahcienne ville dans la pou- 
.velle. Ce qui eft fîngulier , c'efl qu'il 
y a des portes au bout de toutes les 
rues 9 qui fe ferment un peu plus tard 
. que ks portas de la ville. Ainfi il faut 
Qii'un chacun ie retire dai^^ ion quartier 
iitôt quç le jour commence à manquer. 
Cette police remédie à beai^coup. d'in- 
coJiviniens ^ & fait que pendant la nuit 
^out eft prefque aufli tranquille dans les 
plus grandes villes que s'il n'y avoit 
qu'une feule famille. 

La demeure Aes Mandarins a je ne 
fçais quoi qui furprend. Il faut traverfer 
x\ï\ grand nombre de cours avant que 
d'arriver au lieu où ils donnent aii^ 
dience & oii ils reçoivent leurs amis. 
jQuand ils fortent , leur tiain eft ma-r 
jeftueux. \£. Tfong'toi^ *^ par exemple , 
c'eft un Alandarin %n a llntenda^iice de 
deuxProvippes ; le T/ç^-tou^ àï^]e^ne 
tnarclie jjamaiSrfans avoir avec lui cent 
hommes ppxu- le naoins. Cette fuite n'a 
rien 4'^iDiarrlflant.: chacun fçait fon 
pofte.; aine partie, va devant lui avec 
di'^jçrs iymfcolçs ôç dcf habita fort par^ 



' 
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ticuller S : il y a un grand nombre de fol- 
dats qui font quelquefois à pied ; le 
Mandarin eft au milieu de tout ce cor- 
tège élevé fur une chalfe fort grande & 
bien dorée , que fix où huit Hommes 
portent fur leurs épaules. Ces fortes de 
marches occupent fôuvent toute une rue* 
Le peuple fe range des deiix côtés , & 
s'arrête par refpeft jufqu'à ce que tout 
foit pafle^ . . ' V 

Les Bonzes (i) font ici en fort grand 
nombre, H n*y a pas de lieu oii le démon 
îaît mieux contrefait les faintes manières 
dont on loue le Seigneur dans la vraie 
EgUfe, Les Prêtres de Satari ont de lon- 
gues robes , qui leur defeendent jus- 
qu'aux talons, avec dé vaftes manches , 
qui reflemblent entièrement à celles de 
quelques Religieux d'Europe. Ils demeu- 
rent enfemble dans leurs Pagodes comme 
dans des couvens , vont à la quête dans 
les rues , fe lèvent la nuit pour adorer 
leurs Idoles , chantent à p.Iufîeurs choçurs 
d'un ton qui approche affez: de notre 
pfalmodie. Cîependant , ils font fort mé- 
prifés des honnêtes gens , parce qu'avec 
ces apparences de piété ^ on fçait leurs 
divers fyftêmes fur la Religion , qui font 

Cl) Ce font des Prêtres des Idoles. 
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tous pleîhs d'extravagances , & que ce 
font pour la plupart des gens perdus 
de débauche. Ils ne font gueres mieux 
venus. auprès du peuple, qui ne penfe 
qu'à vivre ^ & dont toute la^ Religion 
ne confifte qu*en des fuperftitlons bi- 
zarres 9 que chacun fe forme à fa fanr 
taifie. 

J'oubliôîs à dire qu'il y a une efpec« 
de ville flottante fur la rivière de Canton ; 
îes barques fe touchent & forment des 
rues. Chaque barque loge toute luie 
famille, & a , comme des maifons régu- 
lières, des compartimens pour tous les 
ufages du ménage. Le petit peuple qui 
habite ces cafernes mouvantes, décampe 
dès le matin, tout enfemble> pour aller 
pêcher ou travailler au riz , qu'on fente 
& qu'on feciveille ici trois fois Fannée. 

ï^our nouvelles de la Cour de Pékin ,' 
nous avons appris, par des lettres que 
le Père Bouvet reçut à fon arrivée à 
Canton , que jamais l'Empereur ne s'efl: 
mieux porté ; qu'il n'a jamais été plus- 
clorieux, ni plu5 admiré de fes fujets, 
il vient d'aller lui-même en perfonne 
dans la Tartane occidentale , à la tête 
d'une ftombreufe^rmée : il a répandu la 
ten;e\TP cinq cens lieues à la ronde , & 
défait le feul ennemi qui lui reftât dans 
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fes deux Etttplres. It ne ;S^p!^fimte plus 
qu'à rendre les fujets^éitreux. M ouvre 
fes magaûns de riz , il en fait couler 
jufqa'au fond del^ Cb;^ (i).lies p^qples 
s'eltmient heureù^ dé vivre fous le -règne 
d'ijn Prince fi iKxompli ;;fnais ce qui 
nous donne uneVieh wus ^nde <!j6ie , 
<:'«5il que ce Rrînfcé ravorilé' plus que 
jamais k Religion Chrétknne.ll^it que 
c'efl la vraie Loi ; il éftravi d'apprendre 
que quelques grands Seigfféttrs Fenïbrâf- 
ient ; & qui fifaitïi lé temps lie ^pproâte 

Eoiffti oik t>iéi\ feiféfa la gfaée ae Tem- 
raffet* Ain-tnèike ? Autrefois fàiikl.otirît 
^vof â!unè èétebi-eataibafiade àTEmpft* 
réuf du Ctff^i; 11 n'y a jamais eu d^autre 
Oîro* que la- €3ïiflev, comme tous les 
SçavdiA en tonvierinent aujourd^ui : te 
deffein de ce faîti^Rbiétoit^e porter c^ 
Empereur à emlMràffer la Religion Ghré-* 
tienctelOh! fi 1?îcui!ious dorrnoîtla^oîe 
Hé ^ir aèhevw , f ar le fflus grartd Bc 
té pluiigloiieux des fttccefflfeurs defaifiÉt 
Louiè^^ ce que ee ^élé Monarque com- 
mençai ^vouloir faire î toîfin ^^fimpe» 
rear « %oii^étirr fia tnêmé eonfieiice kujc 

• ! ' ^ -tV^,^ _ '■ ■>■. : • - ' V ' - •/" ■'*' - '! 
' ,U\ C'^ft ^m Rj^yau^ie ^pn^ eotr^ ta Çhiné 



y içat qiie-le Peije. Gefbillon eft raj^pip 
du Chriftianiâiieidans. l'Empire. Le Père 
de VifdeJofiyqvV^Ô-^Eès-h^ik 4anslcs 
xnatWfliati(j|igs âc,'4«i^.i<^^î^Ac«s Chi- 
tLO^e&p^^r^^^j^i/i^vt -de TEmpe* 
reur.,^-g^lflues Prftfriji^es j.poHr.^fli- 
pê'c^er : «ks â^^d^mg^^^ nyi^nes « 
Îui ruinbient tout le pays- lA ^ere tle 
■antaney vint X'^m pfid<é .^. C^Hton ^ par 
i;^4re dé r£i»pereçir> {^duc içavoir des 
i^uy.eile^duP..BoiiiY^K/^ ipeiup^fre^ 
ç«^v.Qir€iaias.quHlyfôuifnV4Ç4 ffil^^ç 
|!aXtepd iyfC âmp^^ieoçe.^Aît^fi.xipafeiia 
ppavioins 4»s venkt a^î(iMfii§ 4ftplw t^w» 
iieures conjondiçresY Nc|iiS:^çavaîiS;d^ 
plus qiie quatre desr|>i|(^, a^iiclens £^ des 
piu$ ^efccell^S; M^ffionnaii^ef .£aijtf .fnofts 
fprès %vQir i)lançfaidgf|»: ^s, Kx^mUèl^ 
pUtç- Miflion ,, & gîlgAé une iftÉiftil^ 
d'afa?s4oDieu. Çe^ fpflt^ tfeç^slîf^frôl 
If^toxQeU^p Adrie« K^reJ/ôfhsrfl^aff^^ 
^ Dominique <îabiàD^ : il ^y ^jpW 4<l 
cinqfiaixte %ns <pie le Père V^id^^^ipi 4s 
Pijan«B ipa, dit .qu'il -^lie^ycgfpjç.igai 






terpireà b^aicôwp^ «ë^'hft5 JlÇèreS^^^^ 

yeiferla mer pour Tef)ir^'pàrfagéJ:;ja^;j^ 



nous des travaux qui peuvent être fi 
glorieux âc £ fë«Muls.^tand nous vi^ 
vrions ici autant que le Père Valat & 
les autres ^Peiçs ^uc nous 'venons de 
perdre , nous mourrions avant que d'a- 
.vok pii parirourir tpiues.le^ YiHe$4p 
Ja Cbinf , &xio.uçlaiffexxojis encore bien 
de« Idolâtres apr^ aouSf 

Plus les fecours feront prompts & nom- 
breux , plus la Religion fera de progris , 
l»0iiffeule0)£0C }]iar<e que ^luûeurs Mif- 
fionnaires font ce qu'un plus petit nombre 
na içauipit ^ÎTti^j; tqfjûç encojre pafce que le 
moyen le plus lûr de convertir en peu de 
temps tout un pays , c'ef^ de convertir 
^'abQod';avei: .éclat-uoe partie .OHÂié- 
jrable de ie^ jbabitans. Cela 4onoe der 1» 
curiofitjé aux autres d'éprendre ce .qui 
Z pu fairjç w mo\iv.çmçi3t û. fuWi^/^f 
4qu;ind oojcojooiQÎt b^eo fie Cbtiiûiaryfsne^^^ 
^n ,a'^ jpilus J& éloigné de J'embf afler. 
/loMS ne.Cf^fir.opp poiiftt^ Apon^évére^ï^ 
Pe^e ^ lie .vKui recpiwfliaftdef toujou^ 
jw^eflkin fi ^ig^ç 4f..yçAre. ^e &. d^ 
votre jatteptipn* jL'intérêt de DieM VPW 
!y engage ï, pu. le ïbjefoî» ^ue jiftus avoia;^ 
pour fa gloire d'une proteâîon comme la 
vôtre. Je fuîs avec un profond refoçû. 
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pagnh de Jefus , au RMrmd t^ere de ta 
Chaife , de la irtéme Ctmpagnie, ^onfef* 
feur du Roi. 



A Pékuig , >le ^ 4e N<nwBibre 

Mo'N Tftis*lU^«EM> Père, 
f.C. < 

<5tî€Îqtte heureitx ^^ak été te prc*^ 
tiîkr voyage tjue je to , îl y a quatorze 
ans ;(i) de Breft i Siam , for TOifeau , 
frégate du Roi ,* avec cinq autres Prê- 
tres '( 1 ) ^ notre Compagnie , je puin 
•éire qufe/celtri que je 'viens de feire Ta 
^é eneote davantage. Nousétîons partis 
cette dernière ifois plus tard que b pre» 
miere, & pour iiri "terme beaucoup pkis 
éloigné; nous étions d^urvus de cartes 
^'de pilotes , qtiî ibnt atbfdlontent né-^ 
■ I I ' I II ■ 

(i) Au commencement de l'ô^j. 

(a) Les Pères de Fontaney , Tachard» Der^ 

billoa j Le Comte & de Vifdelou^ 
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*effaîres pour navîger avec quelque (îi- 
reté dans les mers de la Chine : & ce« 
pendant nous n'avons pas laifle de mouil- 
ler heureufement aux ifles de Canton , 
fept mois après notre départ de la Ro- 
chelle , quoique nous euffions (ejourné 
malgré nous quatorze jours au Cap de 
Bonne-Efpérance , & touché depuis ea 
trois autres endroits ; & ce qui efl plus 
iurprenant, quoique nous euffions manqué 
le détroit de la Sanicy qu'on avoit regardé 
îufqu'à préfent en France comme l'unique 
route , pout^ faire en droiture le voyage 
d'Europe à Sîam &à la Chine : mais bien 
loin que cette difgrace nous ait été défa- 
irantageufe^ elle a fervi è nous feire trou- 
ver à Malaqm ( i ) les CBfrtes & les pilotes 
Sa^on nous eût apparemment empêché 
e trouver ailleurs. 

Nous n^vons eu qu^un très-petîf 
ftombre de malades pendant notre voya* 
;e , & nous fommes arrivés , j^races à 
^ieu , à notre terme , en bonne fanté , ati 
nombre d'onze Miffionnaires ; cas* quoi- 
que nous ne nous flifiions ^embertrués 
que nettf-{«)^ 4a Ilochelk^'M.leChe* 



(i) Cette ville appartient aux Hollatidots^ 
elle eft fur la cdte orientale du Détroit » cps 
porte'fon nom. 

(i) Les Percs Bouvet »Dok^ » Paraos » Aci 



yalier de la Roque voulut bien •atigmerp»* 
ter notre troupe , en prenant encore 
dans fon vaiffeau les Pères Domenge & 
parborier, que nous rencontrâmes au 
Cap de Bonne-Efpérance fur i'efcadrc 
dé M.desAugers. 

Ce qui fut pour nous un grand fujet 
lie confolatioja en arrivant à la Chine , 
c^eft que conformément à nos defirs & 
aux vœux que nous offrions continuel- 
lement à Dieu pour rheureux fuccès de 
notre voyage , âu"-tout depuis environ 
dewx .mois , nous eûmes le bonheur de 
prendr.e terre àl'ifled^ Soudan ^cor^Xxo. 
lattcnte & contre l'intention même dé 
xxos pilotes , qui iayant défefpiéré 1» 
Vaille d^ p6u¥'OÎr gagner cette iflc, 
avoitent cfaaogé de rpui^e pour allef 
mouiller à la vue de Macao (i), JNoiîj 
frio^tâmeft d'une oçcafion û favorable 
pour viûter le lieu -où te corp$ de faint: 
François Xavier fuj: inhumé la prertiiere 
^s\ lorfqu^il iinit Ja carxiere^de fes trai 
yaux apouolique^ ^ & norias y allâmes 
rACj^illir 4iv^<: h pourfliere de fon an^ 

> Il 9 / i . 111 ^1 l i i juin III <il \ i i m I m lu i i |l | l l| 

Smfia , de Premai^, ft«g»s j {^erenmB , GetieM» 

&le»Frcf€'deBellevtlle. 

(i)l^lire de là Chine,' ^uî appartl^J^t au^p 
PQftugaîs^ 
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Pn tombueau , quelques étincelles de ce 
L & de^ i:e zèle vraiment apoftalique , 
(lonjt le cœur de ce grand Apôtre brûla 
pendant fa vie . & dpnt il embxâfe 
^acfijTe tpiis les jaurs ceux qui ont 
le bonhf ur vdf i'imiter & de Inarcher 
ÎTurie? traces<r\ Comme. je découvris le 
pren\ier «i^onitbeaa par W queftions 
que je fis S quelques pêcheurs de cette 
iile , je fus wSi le premier xjui eut 1^ 
conîblation de le vifiter avec NL de 
^Beaulieu^£nfeigne de rÀmpbitrite , Of^ 
jficièr^fi^ attaché à fes devoirs envçrf: 
Di|u ,' & forf nële ppjjr l^ fervice d^ 

U cbnwandoît la chaloupe de FAnv 
phitrite y que M» le Chevalier de la 
Roque ;aYxnt Éiît armer poux me con- 
^lire wfqvu'â Coan^^hai , ville de la proy 
vîncp Sl^ Çxwfon.y lituée fur le tord de 1||: 
^e^^ v4Sfà-vi^ de Tifle 'de Saj^cian quj 
)çn mçy]e. jy aUai donc dans Tiipéranc^ 
H5, trouver qujelque pilote du.pays qiû 
put noïis ^DOjduireiîireinent jufqii aTem- 
Doujchurc dfi la rivière, de Camon^ oh 
BÔMS 4vion5 defleip. d^entren 
ï. En JFaifai^ Je Iti^jêt 4e.l'îile de. Sjo^lan^ 
% 'Çoàa^'.ha,i.f ooiis rencontrâmes troi$ 
galères* 4r;iiëès contre de peiif s Pirates 
^iÀ éji\m&Ji £S$ XD6XS f & commandées 
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par un Officier Chinois que j'avpîs vu 
cinq ans auparavant à Canton^ 6c qui 
me reconnut d*abord. Il m'obligea de 
monter fur fa galère , & fe fit notre 
conduôeur au tombeau dé falnt Fi:an- 
çois-Xavier , où il avoit été plufièurs 
fois comme à un lieu révéré dans toute 
rifle. Nous mouillâmes là tme petite por* 
tée de moufquet de ce faint lieu, & 
après avoir mis pied à terre & marqué 
nos refpeôs & notre vénération au faint 
Apôtre, par plufieurs révérences &prof- 
ternations que nous fîmes , partie à la 
Chinoife & partie à nEm:ùpeene , nous 
chantâmes le Te Deum en aôion de 
grâces de la proteôion fenfible que ce 
grand Saint nous avoit obtenue du Ciel 
pendant tout le voyage , & fîmes enfuite 
civerfes autres prières eâ coilmiim Se 
en particulier , avec àés fentiiirens de 
dévotion proportionnés à lafainteté de 
ce lieu. Cette petite fête fut terminée 
par une triple falve de tout ce qtte nous 
avions de boites , de pieniers & de 
tnonfquets dans hi chaloupe, aecompa- 

fnée d'autant de cris de Vive /e ÉoL 
'ordre avcclequdrèfeVexëciitafôus la 
fage conduite de M. ite'Beâulieuithafma 
tous tes thinois* qui en fiàtéit témoins, 
& leur donna en mèmetfeitïpstih^'ldéè 
$rèS' avantageufe de notre nation^ 
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Mes compagnons ^ à qui j'avoîs indi- 
iqiié la lieu oîi etoît le tombeau du faint 
Apôtre, avant que de Ta voir vifité moi- 
même , bKilant d'une fainte impatience 
d*y aller rendre leurs devoirs ^ tfatten- 
dirent pas qite je leur en fiffe fçavoir 
des nouvelles plus certaines» Uardeur 
qui les tranfportoit kur fit grimper une 
haute montagne chargés des ornemens 
facerdotaux , & de tout ce qui étoit né- 
ceflaîre pour célébrer les iaints Myf<- 
teres. Après plufieurs heures de marche 
précipitée à travers cesilieux fauvages 
& efcarpés , ils arrivèrent hors d'haleine 
au terme defiré de leur pèlerinage. Ils y 
paiTerent toute la nuit en veilles & en 
prières avec quelques autres perfonnes 9 
qui eurent la dévotion de les y accom- 
pagner. Ils y célébrèrent le lendemain 
matin huit Meffes de fuite , avec des 
fentimens d*une dévotion qu'on ne fent 

Î;ueres ailleurs que dans ces fortes de 
ieux. 

Comme nous avions bien obfervé les 
uns & les autres la fituatiqn du lieu , une 
de nos premières penfées , quand on fe 
vit raffemblés , fut de déterminer la 
forme & la grandeur de la petite cha- 
pelle que nous voulions faire élever à la 
mémoire de rApôtr^ -de TOrient ^ feloa 
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le vœu folemnel que nous en avions fait 
deux mois auparavant $ en cas que ce 
grand Saint nous obtînt du Ciel la gface 
aarriver cette année -là à la Chine, 
comme nous avons fait heureufement, 

L'Officier Chinois qui m'avoit con- 
duit au tombeau de faint François-Xa- 
vier 5 me mena enfuite à Coangfuu. Il 
avertit incontinent le Gouverneur de là 
place, dont il dépendoit^ de mon retour 
d'Europe , & du (ujet qui mVvoit porté 
à m'adrefler à lui. Ce Mandarin ^ qui 
m'avoit vu plufieurs fois à Canton^ & 
qui me connoiflbit , donna ordre devant 
moi à rOâicier des galères de prendre 
le meilleur pilote de Coang-haî , &^ d'al- 
ler avec fes galères & notre chaloupé 
conduire notre vaiffeau vers Mac^aom 
Pour moi il m,e fit accompagner par 
terre avec les honneurs de Kin-thaï^OM 
d'Envoyé de l'Empereur » ce que les 
autres Mandarins que je rencontrai fur 
ma route firent à fon exemple jufqu'à 
CariÈon^ ville capitale de la province de 
ce nom , oii j'ayois pris depuis deux 
jours la réfolutîon de me rendre , pour 
donner proraptementavisen notref Cour 
de notre arrivée , & pouf procurer à 
XAmphitritc de nouveaux fecours. 

Pendant les trois jours que je fus obligç 
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À*Y {ejoiiriier, pour recevoir & rendre 
les vifites de tousjes Olficiers Généraux 
;de'la provmce^qui me vinrent faire com- 
jpliment fur mon prompt & heureui ^ 
retour , j'obtins du Vîce-Rol & du 
grand Douanier pour TAmphltrite , la 
liberté d'entrer auffi avant qu'il voudroit 
dans la rivière , avec cette diftinâion 
'qu'il ne feroit ni vifité ni mefuré des 
Douaniers, & qu'il ne payeroît aucuns 
droits , non pas même ceux de mefurage 
& d'ancrage , que tout vaîfleau doit à 
l'Empereur^ 

Je montai enfuîte fur une barque que 
me donna le Vice-Roi, & je retournai en 
diligence , avec deux pilotes Chinois 
très'-habiles, porter ces bonnes nouvelles 
à bord de rÀmphitrite, que je croyoîs 
trouver à Pembouchure de la rivière , 
& que j'allai chercher jufqu'à l'ifle de 
Sancian , paflant & repaffant encore deux 
fois devant le tombeau de faint François* 
Xavier; mais ce fut inutilement que 
j'allaî fi loin ; car pendant qiie je paffois 
entre les ifles , le vaîfleau , qui avoit pris 
le large , vint mouiller à la vue de la 
ville de MacaOf oîi je le trouvai à mon 
retour. 

M. le Chevaliçr de la Roque & les 
autres Officiers du yaifleau, apprirent 
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avec beaucoup de joie les bonnes nou- 
velles que je leur apportai. Ils jugèrent 
par les honneurs que Ifes Chinois , & 
particulièrement les Mandarins me fai- 
loient malgré moi 5 qu'ils feroient reçus 
agréablement. Aiûii on ne balança pas 
un feul moment à entrer dans la rivière, 
& les deux pilotes que j'avois amenés j 
conduifirent le vaiffeau à deux lieues 
des murailles de la ville àkt^Cantony où 
Ton mouilla. 

Pendant ce temps^là }e me rendis dans 
cette grande ville pour ménager la per- 
miffion de mettre nos malades à terre 
dans le village voîfin du lieu oîi Ton 
devoit 4ébarquer. Je trout^ai heureufe- 
jnent le Tfong - tou ^ c^eft un Mandarin 
dont Tautorité égale celle diu Vice-Roi , 
avec cette différence que le Tfong - tou 
z pouvoir fur deux provinces , & que 
le Vice -Roi n^a le gouvernement que 
d'une feule. Comme je connoiffois très- 
particuliérement ce Mandarin^ j'obtins 
de lui & du Vice-Roi un Ccfng-Koen pour 
M. le Chevalier de la Rotjue , & pour 
Meilleurs fes Officiers. On appelle Cong'- 
Koen à la Chine les hôtels ou maifons 
publiques, oii Pon loge les perfonnes de 
qualité & les Mandarins que la Cour en- 
yoye avec honneur dans les provinces^ 
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Pour moi ]e logeai dan$ le même Cb/rgw 
Koen oii j'avois logé à mon départ de la 
Chine pour venir en France , & J'y fus 
traité à-peu-près de la même manière que 
je Tavois été auparavant* L'Empereur 
ëtoit dans la Tartarie orientale ^ quand 
nous arrivâmes à Camon i mais fi^tôt 
qu'il fut de retour à Peking , il envoya en 
pofte trois Kin-uhais pour vemr me 
recevoir. Ces trois Kin - tchaîs ou^ En- 
voyés étoient le Père de Vifdelou, Jéfuite 
François; le Père Suarez , Jéfuite Portu- 
gais; ^}inT2at2Xt Mamc}uou{i\novKîX\é 
Hmcama , chef d'un tribunal de la mai<« 
fon de l'Empereur, 

En arrivant ils nous dirent , en pré« 
fence du Vice'- Roi, du Général de la 
milice , & de tous les autres Mandarins 
ou Officiers généraux de la province^ 
que l'Empereur avoit eu de la joie de CQ 
que j'étois heureufemènt arrivé avec 
mes compagnons;, que Sa Majefté fou- 
haicoit que j'en amenafTe cinq avec moi 
à la Cour , & qu'il donnoit aux autres 
uiie entière Uberté d'aller par tout £oi| 
Empire prêcher la loi du Seigneur du^ 



(t) La petite nation des ManHhetms^ dans lai 
Tartarie orientate , s'eft readoe ' 
nu ûede , par la coisqaête de la Q)aim^ 



/ 
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<îîel ; qu*il prétendoit qu'on remît à 
rAmphitrite , qui îri'avoit apporté , tous 
les droits de mefurage & d'ancrage; 
qu'il accordoit aux Marchands venus fur 
ce vaifleau la permiffion qu'ils a voient* 
demandée de prendre aine maifon â 
Canton , & d'y faire un établiffe.ment 
pour leur commerce ; qu'enfin îlapprou- 
voît le bon accueil qu'on avoit fait à 
notre Nation , & qu'il fouhaitoit qu'on 
la traitât dorénavant encore avec plus 
d'honneur & de diftinâîon. 

Quelques jours après , les trois En- 
voyés fouhaiterent que je me trouvaffe 
avec tous mes compagnons dans notre 
maifon Aq Canton ^ i^oyxr nous faire fça- 
voir les ordres de l'Empereur. Nous y 
étant tous rendus, Hencama^ en pré- 
féncedes deux autres Kin-tckaïs^ nous 
dit de la part de: l'Empereur , .que ce 
iqueSaMajefté effimoîtleplusau monde, 
c'étoit la vertu, enfuite la fcience & 
l'habileté dans les arts ; qu'il m'avoit en- 
voyé en France pour y chercher des 
compagnons qui euffent ces qualités ; 
ûue m'étant acquitté avec foin .de l'or- 
jore qu'on m'avoit donnée Sa Majefté ea 
fivoit de la joi« >.& «ju'elle vouloit r-ete- 
nir à fon fervice cinq de mes compa- 
gnons^ & que pour Içs ûk autres ^ ellç 
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leur permettoit d'aller demeurer ert 
quelque lieu de fon Empire que ce fût 
pour y prêcher la Religion Chrétienne. 

Après que les Envoyés eurent parlée, 
nos Millionnaires rangés fur deux lignes^ 
firent en cérémonie neuf profternations 
à la manière de la Chine , pour .remer*» 
cier VEmpereur de la faveur qu'il leur 
faifoit. Cela fe pafTa à la vue d'une grande 
multitude de peuple^ qui alla aufli-tôt 
en répandre le bruit par toute la ville , 
ce qui accrédita ]be^uçoup les MiffioiV; 
paires dans Canton. 

Cependant le Vice - Roi & les autres 
>4andarins, pour fe conformer à ce que 
ies Kfn-tchaïs avoient marqué , & pour 
faire encore un meilleur traitement à nos 
Officiers , réfolurent de leur dbnncr un 
feftin en cérémonie , & de leur remettra 
les droits de tous les effets qui étoient fur 
4e vaifieau, ce quiMloit à prè$de dix mille 
écus ; mais ils exigèrent qu'on fit aupa^ 
ravant un remerciement de pure cérémo^ 
nie à l'Empereur pour le droit d'ancrage 
£c de mefurage du vaiffeap , qu'on avo>| 
:ài)k accordé. 

< Comme, ces fortes de remerciemens fe 

font à la Chine avec des profieniations 

*&C des cérémonies qui tiennent dé la foU"> 

fuiflion U de l'hommage ^ nous repréf^oj 
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tâmes^iePere de Vîfddou & moi ^ que 
le Capitaine chi vaifleau, à qui il appar* 
tenoit de &ire la cérémonie du remer« 
ciement > étant Officier du plus grand & 
du plus puiflapt Monarque du grand oc- 
cident 9 qui reœvoit des hommages fans 
en rendre à qui que ce foit , ne pou voit 
pas faire la cérémonie à la manière de 
la Chine« Les Mandarins , qui vouloient 
£ûre honneur à notre Nation ^ & non pas 
la chagriner 5 répondirent qu'il fuffiroit 
•qu'on la fît d'une maniée qui ait hono^ 
rable pour les deux Nations , c'eft-à^ire, 
partie à la Chinoife, partie à la Françoife, 
& pour cet effet ils propoferent eux- 
mêmes que M. le Chevalier de la Roque 
tourné du côté de Peking^ écouteroit la 
parole impériale que le Vice^Roi debout 
& de côté lui annonceroit , toudiant la 
remife des drcâts du vaifieau, & qu'il 
l'écouteroit avec refpeâ^ou bien à ge- 
noux fon chapeau fur la tête y faiiaat 
cnfuite pour remerciement la révérence 
à la Françoife , ou bien s'il aîmoit nftieux 
qu'il l'écouteroit le diapeau bas & le 
corps courbé fans mettre momit ge^ùtu 
à terre ^ £c qa^il £noh énûiite k xévé^ 
' jnence à la Fraaçcife» . 

M. le Chevalier de la Roque n'ayant 
pas trouvé de difficulté à cette derajtfne 

manière 
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.tnanîere de remercier FEmpereur , s'of** 
frit de s'y conformer , & il le fit avec 
im air fi noble , qu'il donna dans cette 
aftion au Vice -Roi & autres Mandarins 
qui aflîfterent à cette cérémonie , de 
l'eftime pour fa perfonne & pour fa Na- 
tiom On le régala cnfuite avec tous fes' 
Officiers 9 qui eurent tous après lui dans 
cette occauon , le pas au-deffus de tous 
ks Officiers généraux de la province. " 
J'ai dit en cette oçcafiôn ; car dans 
un autre feftin , qui fut un feftin de cé- 
rémonie qu'on leur fit par ordre de 
la<x)ur 9 & oà le Vice-Koi occupa la 
première place , comme repréfentant là 
perfonne de l'Empereur, M. le Chevalier 
de la Roque fut affis au-deflbus de lui ^ 
mais au-deffus des autres' Mandarins, 
i\VLi ét^ent placée vis-à-vis des Officiers 
Frahçôis quk>n àvoit fait affeoir du côté 
le plus honètable/M.'de-li'Roquc avec 
nqui le Vice - Roi arVôit pris des mefurès 
qtielques jours auparavant ^ avoit mieux 
tiimé être traité de la forte dans le palais 
du Vice4loi ^ & par le Vice-Roi même , 
^q[ûe 'par lesi auttes Officiels -de- la pro- 
vince avec leipasati+defRîâ d'eux ^ pour 
lui & î pour tous^ ceux qui l^acc&mpagM* 
foient». ■' '^- .'>■'■■ 

- . ^pr es cette cérémonie nous nedemeu^ 
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raines pas long-t«mps à Canton^ ok noii» 
laifsâmes le Père de Broiifia pour avoir 
foin de Téglife que nous y avons. Le jour 
de notre départ , le Vice- Roi , le TJong- 
tou 9 le Général de la milice , & tous les 
autres Officiers généraux de la province 
encore en habit de cérémonie, vinrent 
nous conduire jufqu'au bord de la ri- 
vière. Nous apprîmes à Nantchan ^fou^ 
capitale de la province de Kiamji^ que 
l'Empereur étoit parti de Peking^ fif 
qu'il s'avançoit. vers la province de Non' 
kin , nous prîmes notre route de ce côté- 
là , & nous le rencontrâmes entre Yan-' 
$clieou&cHoai''ngan9 villes d'un grand 
commerce , qui font fur le bord du 
canal, par lequel l'Empereur venoit. 

Ce prince ayant été averti de notre 
arrivée, Rous envoya le.Pcre Gerbâllon, 
qui nous condi)i{^t ^ fur une petite bar- 
que , vers celle .de «Sa Majeile* Auffi-tôt 
que nous l'eûmes abordée , nous nous 
mîmes à genoux , félon la coutume ^ 
pour nous informer de la fanté del'Em» 
pereur. Dans ce moment il.parutàune 
fenêtre: & me fit l'honneur de meide** 
mander commentée m«'pQrtoi$,;avec 
jun air de bonté capables de charmer lei 
perfonnes les moins ftnfibles. H noii$ 
ordonna enfuite de monter fur fa hfix^ 
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tjite 9 il fe contenta alors de me faire 
quelques queftions, ayant été aupara- 
vant fuffifamment inftruit de toutes les 
particularités de mon voyage , par les lon- 
gues lettres que j'a vois écrites à Peking, 

Le même jour Sa Majefté nous donna 
à huit heures du foir une féconde au- 
dience dans fon cabinet , & nous parla 
plus long-temps & avec pUis de fami- 
liarité encore que le matin. Je lui de- 
mandai fon agrément pour retourner à 
Y^ns-tchtou y où nous avions laiâe les 
préiens que nous lui avons apportés. Si- 
tôt que nous y fûmes arrivés , nous les 
arrangeâmes dans un fi bel ordre que plu- 
iieurs des principaux Seigneurs de la Cour 
qui les virent, & qui ne pouvoient fe. 
lafTer de les admirer , avouèrent qu'on 
n'avoit encore rien vu de fi rare ni de fi 
curieux en.cette Cour. L'Empereur, qui 
voulut les confidérer dé plus près, fe 
fit apporter chaque pièce Tune après 
Fautre , & comme il fe connoît parfai- 
tement en toutes fortes d'ouvrage? , il 
marqua mieux que perfonne Teftime 
qu'on en devoit faire. Mais ce qui le 
frappa davantage , furent les portraits 
de la Maifon Royale , & fur-tout celui 
du Roi , dont ce Prince ne pouvoit dé- 
ficher fes yeux, comme fi le naturel & 
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la vivacité des couleurs de ce tableatf 
£ut retracé fenfibIeiT>ent kks yeiix toutes 
les merveilles qu'il nous a oui raconter 
de notre augufte Monarque. 

Les Pères de Vifdelou & Suarez 8f 
Jltncama^ leur collègue, eurent ordre 
deux jours après de .continuer leur 
voyage jqfqu'à Peking , & d'y faire poi> 
ter les préfens^ Pour moi yrrEmpereur 
fouhaita que je le fuivifle avec le Père 
Gfsrbillon , en attendant mes quatre com.- 
pâgnpns que i)Ous avions l^iffés derrière. 

Comme nous apprîmes le lendemain 
qu'ils n'étoient qu'à trois lieues â'Yang- 
uh^ouy nouç allâmes au-devant d'eux. 
L'Empereur defcendif dans une petite 
jfle nommée ^Kin-chan y qi|i eft au milieu 
<lu Kiang , la plus large & la plus pro-»- 
fonde rivière de la Chine^ 

Ce fut dans cette iile enchantée que 
J'Empèreur les vit tous cinq pour la pre- 
mière fois. Après qu'ils 4'eurent falué , 
félon les cérémonies Çhinoifes , il les 
fit approcljier de fa perfonne avec une 
bonté .& une familiarité qu'ils admire-' 
rent ; il Içur fit , fur les fciences ^ fur les 
jbeaukarts^ diverfes qucftiotis ^ qui. jlon* 
pecont lieu à ces Pereç de faire voir 
Je^^ capacité , & de çonnoître refprit 
ft^ h prpfoade çrviditipn de J'ËmperCuri 



> 
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Ils s'attirèrent^ dès cette première au^ 
dience , Teftime de ce grand Prince ^ 
qui ne put s'empêcher de dire qu'ils lui 
fembloient très-bien chôifi^, très-propres 
pour fon fervice , & qu'il avoit de la 
joie de les voir* Mais riéft ne marqua 
mieux combien il étoit content , que le 
commandement qu'il fit tju'on leur don* 
nât des barques plus lég'eres que celles 
qu'ils avoient , & qu'ils fè joigniffent 
au Père Gerbillon & à moi polir le fuivre 
dans tout fop voyage ^ qui dura plus de 
trois mois. 

Quoique je me fols propofé de ne* 
rapporter ici aucune particularité de ce 
voyagé de l'Empereur, je ne puis ce- 
pendant, mon Révérend Père ^ me dlf- 
penfer de vous dire quelque çhofe desl 
marques de bonté .& de bienveillance 
que Sa Majefté donna à neuf ou dix 
Miffionnaires de diverfes nations •& de 
difFérens ordres , qui furent introduits 
en fa préfence par le Père Gerbillon- 
pour avoir l'hon'ncur de le faluer, iC 
de lui offrir quelques petites çuriofitës* 
Ce Prince les fit tous approcher de fa 
barque pour leur parler plus familière- 
ment, leur envoya des mets de fa table , 
& 'même quelque argent, pour faire 
voir, par des marques fi publiques de 

R iij 
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fa bienveillance royale, Teftime qu'if 
fait de tous les Mimonnaires , & pour 
les autorifer par-là de plus en plus dans 
toutes les provinces de fon Empire . Et afin 
de faire honneilr à notre fainte Religion 
d'une manière encoreplus particulière , il 
envoya aux deux égliles qui font à Nankin^ 
&c à celle de Bam-tcheou^ capitale de 
la province de Tche-kiam , une perfonne 
pour y adorer le vrai Dieu, & pour 
s'informer de Tétat de ces églifes. 

Sur le rapport que fit cet officier, qu'on 
rebâtiflbit Téglife de la ville de Ham^ 
tcheou (i), plus célèbre par la dernière 
perfécution qui donna occafion à ce fa- 
meux Edit en faveur de la Religion chré- 
tienne , que par hs peintures & par fon 
architeâture , qui la faifoient paffer pour 
la plus belle églife de la Chine , il. donna 
imefomme d'argent pour acheverpromp- 
tement ce bâtiment. 

Des marques fi éclatantes & fi univer- 
felles de l'eftime & de TafFeûion de l'Em- 
pereur , tant à l'égard des Miflionnaires 

(i) Cette églife avolt été réduite en cendras 
peu de temps auparavant, avec une partie de U 
ville de Ham^tcheou , comme on le peut voir 
dans YHiJïoire de fédît dt t Empereur de la Chine 
enfiveur de la Reiigion Chrétienne , pag, 6j de 
la y édition. 
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<jui font à fon fervice , qu'à l*ëgard de 
ceux qui demeurent dans les provinces, 
pourroient faire juger en Europe à ceux 
qui les apprendront , que ce Prince n'eft 
pas éloigné du royaume de Dieu ; mais 
fi d'un côté nous ayons lieu ^e rendre 
au Seigneur mille aâions^ de grâces pour 
la famé parfaite qu'il lui , donnp ; pour 
la viâoire complète qu'il lui a fait rem- 
porter furie Cdldan (i), Ji'unique en* 
nemi qu'il pût craindre; pour le bon* 
îheur avec lequel ce grand Prince , qui 
eft également aimé & redouté de tous, 
règne fur fes peuples; en un mot, fi 
nous devons remercier Dieu pour toutes 
les profpérités dont il le comble en cette 
tvie; d'un autre côté ^ nous avons raifon 
de craindre que ce ne foit là l'unique 
récompenfe de toutes les vertus morales 
qui éclatent dans fa perfonne, & de la 
protection particulière qu'il donne conf- 
tamment depuis tant d'années à notre' 
fainte Religion ou à ceux qui la prêchent 
dans fon Empire; à moins que la per- 
févérance de tant de faintes âmes, qui 

(i) Ceft le Roi des' Elouths ^ un des plus 
puiiTans Princes de la grande Tartarie , dont 
TETipereur de la Chine a conquis les Etats de- 
. puis quelques années* 

. R iv 



39* Lettres édijiantcs 

prient depuis fi long-temps celui qui tîeirt 
entre {^s mains le cœur des Souverains, 
ne Toblige enfin à fe convertir , & ne 
lui fafl^e embraffer des vérités dont il 
efl: afl^ez inftruitc Ceft ce que nous de- 
mandons tous les jourrau Seigneur, & 
ce que nous prions tovis les gens de bien 
de demander pour la plus grande gloire 
de Dieu , & le falut de toute la Chine* 
Je fuis, &c. 






LETTRE 

Du Pcre d$ PremarCy.MiJJîonnaire de la 
Compagnie de Jefus , au Père h Gobien, 
de U mime Compagnie. ^ 

A Ven-tcheou-fou , en la province de 
IQamfi, le i*' de Novembre i7oo« 

Mon RiviRENï) Pere, 

P. C. 

A mon arrivée en ce pays j'eiis Thon- 
neur d'écrire au Révérend Père de la 
Chaife. Comme je ne connoiffois gueres 
encore la Chine, je nefisprefque qu'une 
relation de notre voyage , & des .cour* 
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{t% que les mauvais temps &C l'erreur 
de nos pilotes ^ous avoient fait faire 
en diverfes mers hors de notre route, 
pendant Tefpace de près de huit mois. 
Je ne doute pas qu'il n'ait eu la bonté 
de communiquer ma lettre JÉos Pè- 
res , & que vous n'y ayez trouvé des 
chofes affez curieufes, non pas peut-être 
pour être cherchées, mais du moins 
pour être remarquées par des voyageurs^ 
quand elles fe trouvent dans leur che- 
min. 

Mais Ynaintenant que je commence 
à connoître ce pays-ci, & que Dieu 
m'a fait la grâce d'^apprendre en fi peu 
de temps affez le Chinois pour enten- 
iire à peu près ce qu'on dit, & ooùr 
faire entendre ce que je veux dire, Je 
fuis en état de vous inftruire far bien 
des chofes, fur lesquelles je ne Tattrois 
pas pu faire dans mes premières lettres , 
& je crois devoir commencer aiijoi^r- 
d'hui par vous parler de ce qui vous 
touche le phis auffi-bien que moi , je 
veux dire de l'état & des befoirrs preflans 
de la Religion dans ce vafte Empire.. 
Je n'ajouterai donc rien» ce qu'on vous 
-a écrit tant de fois depuis quelqixes 
années, que la Chine eft le pkis fer- 
tile climat & le plus riche i^d^r^ du 

R y 
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inonde. La magnificence de rEmperewr 
& de fa Cour, & les richelles des 
grands Mandarins fiirpaflent ce qii^on 
en peut dire. On eft certainement 
frappé d'abord de ne voir ici que foie ^ 
que poiltiRaines , que meubles & cabi- 
nets , qui n^étant pas plus riches , ont 
pourtant quelque cnofe de plus brillant 
que le commim de nos ouvrages d'Eu- 
rope, 

Mais je vous dirai feulement en paP 
fant une chofe qui vous femblera d'a- 
bord un paradoxe , & qui n'eft-pourtant 
que la pure vérité. C^eft ^le le plus 
riche & le plus floriflant Empire du 
inonde eft avec cela dans im fensle 
plus pauvre & le plus mîférable de tous» 
La ferre quelque étendue & quelque 
fertile qu'elle loit , ne fuffit pas pour 
nourrir fes habitans. Il faudroit quatre 
fois autant de pays qu^il y en* a pour 
les mettre à leuraife. Dans la feule vil* 
le de Canton il y a fans exagérer plus 
d'un million d'ames , & dans une grofle 
bourgarde , qui n'en eft éloignée que de 
trois ou quatre lieues, il y a encore, 
dit - on , plus de monde qu'à Canton 
même. Qui peut donc compter les 
habitans dé cette province ? Mais que 
fera- ce de tout l'Empire > lequel eft 
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tompofé de quinze grandes Provinces 
prefque toutes également peuplées? A 
combien de millions cela doit-il monter? 
Un tiers de ce peuple infini s'eftimeroit 
heureux, s'il avoit autant de riz qu'il 
«n faudrait pour fe bien nourrir. 

On fçait que l'extrême mifere porte à 
de terribles excès. Quand on eft à la 
Chine , & qu'on commence à voir les 
chofes par foi-même , on n'eft pas fur- 
pris que les mères tuent, ou cxpofent 
plufieurs de leurs enfans , que les parens 
vendent leurs filles pour peu de chqfe ; 
que les gens foient intéreffés , & qu'ily ait 
un grand nombre de voleurs. On s'é- 
tonne plutôt qu'il n'arrive quelque chofe 
de plus funefte encore , & que dans les 
temps de difette , qui ne font pas ici 
trop rares, des millions d'ames fe voyent 
périr par la faim , fans avoir recours 
aux dernières violences, dont on lit 
des exenafples dans nos hiftoires d'Europe. 
Au refte on ne peut pas reprocher aux 
pauvres de la Chine, comme à la plu- 
part de ceux d'Europe , leur fainéantife , 
& qu'ils pourroient gagner leur vie , s'ils 
vouloient travailler. Le travail & la 
peine de ces malheureux eft au - deffus 
de moMt ce qu'on peut croire. Un Chi- 
nois paffera les jours à remuer la terre 

R vj ' 
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à force de bras ;. fouvent U. fera dan^ 
Feau jufqu^aux genoux ^ & le foir il efl: 
heureux de manger une petite écuellée 
de riz y & de boire Peau infipide dans 
laquelle on Ta fait cuire. Voilà tout foa 
ordinaire.- Avec cela plufieurs s?ac'cou»- 
tument à ibuffrir y & fi. vous en ôtier 
les dèfirsjqui font fi, naturels aux mifé- 
râbles , Pinnocence de leurs mœurs- 
répond'roitaffezà leur pauvreté, & à i» 
grandeur de leur travail.. 

La première réflexion que fait faire 
aux MiiSonnaires la compafiion même 
naturelle qu'on a de ces pauvresgens^ 
c'eft de dire : au moins fi nouspojiivions. 
leur donner les confolations lolides que 
trouvent ceux qui fouf&ent en fiùvant 
Its maximes de l'Evangile ; fi nous pou- 
vions leur apprendre à fanâifier leurs^ 
fouffrances en leur propofant les exenb. 
pies d'un Dieu fouffrantpour leur amour 
& en leur découvrant Les biens^infinis ,. , 
& le bonheur éternel qu'ils pourroient 
fe procurer dans le Ciel par la. vie 
pauvre , pénible & laborieufe gu'ila 
mènent fur la terre l Mais comment 
la voie d'un fî petit nombre de Miflion- 
naires peut-elle fe faire entendre à cette 
multitude d'Infidèles, quon ne coiijpte 
que par millions , dans un pays fur-tout 
où vous fçavez \^ difEciiltés qu'il y a 
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î' furmonter par rapport à la langue* 
Ne vous laffez dorrc point d'ici à 
bien des années , de nous entendre dire 
& redire, que la moiffoii efï grande^ 
&■ que le nombre des ouvriers eft bien 
petit. Faites le coiriprendre efficacement 
à ceux de nos Pères , qui ont quelque 
envie & quelque bonne volonté de 
venir ici, & qu'ils ne croyent pas 
trop ce que je me fouviens qu'oa nous 
difoit quelquefois , quand nous nous* 
prépariorïs à jjaffer les mers ; qu'on 
exagéroit peut-être le bien qu^il y a voit 
à faire dans les Miflîons ^ & qu'il s*en 
falloit beaucoup qire les difpofitions des 
peuples à recevoir le Chriftîanifme 
fuffent telles qu'on nous les publioit en 
Europe. On ne vient point encore à 
nous par troupes demander le feint 
baptême, comme nous efpérons que 
cela pourra être avec le temps : mais 
cependant il |i'y a point de Miflionnaire^ 
qui fçadiant la langue & s^appliquant 
aiixfonftions de fonminiftere, nepuiffe 
avec fes Catéchiftes baptifer par , an 
quatre à cinq cens Idolâtres. 

Mon Pieu, fi un - Prédicateur des 
plus zélés d'Europe étoit affûté de faire 
par fes Sermons & par fes Millions 
quatre ou cinq cens converfions chaque 
année^nereftimeroit-onpasun des plus 
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heureux Mîniftres de l'Evangile, & ne 
fe croiroit - il pas peut-être néceffaire ? 
On prend patience ici quand on n'en 
convertit pas. davantage j 6c cela ne 
s'appelle que de médiocres comment 
cemens , parce qu'on ne mefure pas fes 
fuccès à ceux qu'on auroit pu avoir en 
France , mais à ceux d'un faint Xavier 
dans les Indes , & à ceux de nos hommes 
apoftoliques qui lui fuccéderent au Ja- 
pon , où, les Infidèles venoient fans 
nombre fe préfenter au faint baptême. 

Je ne parle point des petits enfans (i) 
que la mifere des parens oblige , comme 
j'ai dit , d'expofer à la ville & à la campa- 
gne , en danger d'être mangés des bêtes ^ 
& certainement condamnés , û vous ne 
les fecourez , à mourir dans la difgrace 
éternelle de Dieu. Un homme qui n'au- 
roit rien à faire^ qu'à les aller chercher , 
pour leur donner le baptême en cette 
extrémité déplorable , ne perdroit point 
fa peine : il y auroit peu de jours qu'il 
n'en trouvât quelqu'un , & leur falut 
- feroit d'autant plus certain , que plu- 
fieurs regardent ici la perte de ces inno- 

(1) Il n'y a point de loi à !a Chine qui p^r- 
mstte rexpofition des enfans ; elle n*eft que to- 
lérée , comme nous Texpliquerons dans la fuite 
de cet Ouvrage. 
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cens comme une décharge néceffaîre à 
la République , & que perfonnè ne fe 
met en peine de les ramafler , de les tirer 
du fein de la mort ; dès le jour de leur 
baptême prefquetousXeroient en Paradis. 
Vous voyez donc bien , mon révérend 
Père , quel eft le pkis preffant de nos 
befoins ; il nous faut des compagnons de 
nos travaux : les Mlffionnaires vien- 
droient ici par centaines , qu'avec la 
liberté que nous avons de prêcher TE- 
vangile par- tout ce vafte Empire , il y 
auroit de quoi les ocaiper ; c'eft à cela 
comme au. plus preffé qu'il faut faire la 
première application des aumônes que 
vous recevrez: n'effrayez pourtant pas 
les gens en leur faifant trop connoître cç 
qui feroit néceffaire pour fournir à la 
fubfiftance d'un fi grand nombre d'où*» 
vriers : ne propofez que ce que chacun 
peut faire fans trop s'incommoder ; j'aî 
penfé fou vent que la portion congrue 
que Ton donne en France à un Curé 011 
à un Vicaire de campagne , qui n*a pas 
quelquefois cent paroiflîens , eft tout ce 
qu'il faut pour entretenir ici aifément 
un Miffîonnaire , qui ne gouvernera pas 
feulement une églife déjà formée , & o îi 
il y a quelquefois vingt & trente mille 
Chrétiens, mais qui fera encore chaque 
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année aflez de Chrétiens pouf former 
une paroiffe de cinq on fix cens Néo- 
pliytes. Quatre ou cinq perfonnes unies 
enf'emble peuvent faire une penfîon pa- 
reille fans beaucoup s'incommoder , & 
le Miffionuaire , en ménageant ce p;etit 
fonds , nelaifferoit pas d'avoir, outre fa 
fubfiftance , de quoi faire, encore par 
intervalles de petites charités. 

JFe ne puis vous expliquer com.bien ces; 
charités faites par les. -Miflionnaires , 
quelque petites qu'elles paroiffent , font 
utiles & honorables à la religion ; elles 
confirment de plus en plus les infidèles 
dans la penfée qu'ils ont que nous ne 
fommes pas» venus chercher leurs tré- 
fors , mais leurs âmes- & letirs perfonnes ^ 
& l'on fçait que c'eft- ici une des confî- 
dérations qui les prévient davantage eit 
faveur de notre religion : elles donnent 
idée aux Chinois de la charité des Chré- 
tiens d'Europe , à qui nous faifons tout 
Fhonneur de ces aumônes , déclarant 
fouvent que fans ta libéralité de quelques 
âmes généreufes , nous n'aurions de 
nous-mêmes ni de quoi nous entretenir , 
m de quoi leur faire part de ce que nous 
avons. Le zèle des perfonnes qui penfent 
défi loin à des étrangers qu'ils n'ont 
jamais vus, & dont ils n'auront jamab 



l)6rom , tes touche & les attendrit autant 
que tout le refle. 

De plus ceux qui foufFrent & qui font 
dans le befoin ^ font attirés par-là â écou- 
ter les inflruûions qu'on leur fait ; ils 
prennent confiance en des gens qui les 
aiment , & à proportion que nous leur 
faifons du bien ^ ils j^ugent que nous les 
aimdns , ôt que nous^ ne voudrions pas 
. les tromper. Enfin elles déterminent ceux . 
des Chrétiens Chinois , qui font les plus 
accommodés, à faire à leurs frères en 
Jefus-Chrift des* aumônes bien plus cor.*» 
fidérables que les nôtres. Les Bonnes 
prêchent affez la charité, mais c'eft pour 
eux-mêmes qu'ils la prêchent ^ & non 
point pour les pauvres ; nous ne prenons 
rien pour nos mînifteres , & de plus nous 
tâchons de pratiquer ce que nous enfei- 
gnons ; mais fi la charité devenpi;t plus 
libérale, & que vous trouvafîîez , comme 
il peut arriver , de ces gratides âmes, qui} 
ne refiifent rien aux propofitions qu'on 
leur fait d'un bien folide & affuré y 
nous aurions ici de quoi les fatisfaire. 

Entre plufieurs fohes d'établiffemens 
qui feroient néceflaires ^ & qui aide- 
roient beaucoup au progrès du chriftia- 
nifine par l'honneur qu'ils feroient à la 
religion , il y en a un q^e plufieurs Mif; 
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£onnaîres , auffi bien que moi , avons 
finguliérement à cœur ; ce fcroit qu'on 
put faire d'abord dans cinq ou fix villes 
capitales des plus grandes provinces de 
TEmpire 9 des efpeces d'hôpitaux pour 
élever ces enfans expofés qu on auroit 
empêché de moiuir , & d'être féparés de 
Dieu pour toujours. Ce feroit propre- 
ment ici une oeuvre digne de la piété 
des dames , à oui par conféquent vous 
devriez en expliqit^r le projet , car ces 
hôpitaux feroient principalement com^ 
poîes de filles , ce font celles que les 
parens expofent plus volontiers , quand 
Hs craignent de fe voir furchargés d'en- 
fans ; ils en ont encore moins de pitié 
que des garçons , parce qu'ils croyent 
qu'ils auront plus de peine à s'en défaire 
& à les mettre en état de gagner leur vie. 
On les éleveroit donc jufqu'à un cer- 
tain âge dans les principes de la reli- 
gion , & on leur apprendroit les arts du 
pays 9 propres de leur condition & de 
leur fexe. A quatorze ou quinze ans on 
les placeroit comme on fait en France 
cher des dames chrétiennes , qui les pré- 
féreroient à des domeftiques idolâtres , 
ou on les feroit entrer en des efpeces 
de Monaftcres où elles pafferoient leurs 
Jours à prfer & à travailler. Sur le mo- 
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dele de ces premières Communautés, on 
ne doute point <jii'il ne s'en formât bien- 
tôt d'autres compofées de perfonnes plus 
qualifiées , comme dans les maifons reli- 
gieufes d'Europe. Les Chinoifes ont 
beaucoup d'attrait pour la vie folitaire : 
outre la difpofition qu'on trouve en elles 
pour pratiquer la piété , elles font éle- 
vées aans la maiflhi de leurs parens hors 
du commerce du monjle , ainfi on peut 
croire que la vie du cloître ne leur coû- 
Jeroit prefque rien. On ne leur parle 
gueres de ce grand nombre de vierges 

3ui choififfent Jefus-Chrift pour époux 
ans les divers ordres religieux de l'é- 
glife , qu'on ne fente qu'elles auroient 
du penchant à faire à Dieu un facrificefî 
beau & fi généreux. - 

Il fe forme dans Paris tant de nou- 
veaux établiffemens de piété , du moins 
fi les chofes n'ont bien changé depuis 
que j'en fuis forti. Une dame de qualité 
ne pourroit-elle pas entreprendre quel- 
que chofe de femblabtepour Peking^ par 
exemple, la capitale de la Chine ? on ne 
feroit point expofé fi loin d'Europe à la 
tentation de la vaine gloire , ni aux firi- 
voles applaudiflemens qu'attire quelque- 
fois de la part des mondains la qualité de 
fondatrice. Mais fe poiurroit il faire ^ o 
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mon Dieu , que ce fût-Ià ce qu'on chef** 
^hât quelquefois dans les bonnes œuvres 
mi éclatent au-dehors ; & fi Ton avoit la 
oiblefle d'être fenfible à de pareils re- 
tours, par cet endroit même neferoit-ce 
pas dqja une ralfon d'envoyer fes chantés 
â Tautre extrémité du monde, oiiDleu 
feul qui les connoîtroit feur donneroit 
tihe recompenfe pleine & entière ? il ne 
faut pas qu'on renonce à là bonne œuyre 
que je propofe , fur ce qu'une ietile pef- 
fonne ne pourroit pas fagement efpérer 
dé la faire réuffir. Ce qui s'emploie à 
ilourrir & à vêtil- un pauvre à Paris , èri 
feroit fubfifler ici quatre ou cinq ; & 
puis ce n'eft pas toujours , en France 
même , une feule perfonne qui fait fub- 
fifter une maifon ; on fe joint plufieurs 
pour fournir à la dépenfe. 

il fuffit qu'il y en ait une à la tête des 
autres , qui veuille les folliciter fur la 
connoiffance qu'elle a du befoin de ceux 
qu'on a refolu de foulager. Il n'efl: pas, 
même néceffaire qu'on faffe de fi grandes 
aumônes à la ^ fois. On peut en faire 
moins 9 & recommencer plus fouvent. 
La mjaniere dont on a reçu à la Chine 
les François qui étoient avec nous fur 
l'Amphitrite , nous fait efpérer tju'il s'é- 
tablira un commerce durable & aifé 
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itntre les deux Nations, & qii'aînfi nous 
pourrons recevoir déformais de vos 
nouvelles , & des charités d'Europe plus 
jd'une fois Tannée. Le voyage n'eft tout 
.au plus que de fix mois , pourvu que Ton 
parte d^ France à la fin de décembre , ou 
au commencement de janvier. Nous 
avons trouvé à Canton un petit navire 
^nglois , qijii eft venu d'Europe en çincj " 
mois. Les vaiffeaux qui ne partiroient 

Îp*au commencement de mars , ne laif- 
, croient pas d'^trriver la même année ; 
.mais leur voyage fera moins sûr ôf plus 
long. Nous ne partîmes que le 7 de mars 
At la Rochelle ; i^ous avons relâché ea 
plufieurs endroits, avec perte de beaur 
coup de temps , parce que nous avions 
jjianqué le détroit de la Sondt. Avec tout 
jcela , & i;nalgré un détour de pr^s de 
;cinq cens lieues dans des mers inpon^ 
nues, oii nou? n'allions , pour ainfi dire, 
flu'à tâtons , npus avons vu la terre de 
}a Chine au bout du feptieme n:iois. O^ 
Xie yiendroit pys fi vite par terre , quan4 
x>n ne prendroit aucun détQur , & qu'ori 
Jferoit règlement quatorze à qiiinze liejues 
^ous les jour;S.. 

Je me promets^, mon cher Père , quç 
tant de Dames de vertu , qui font eu- 
iriie^fes de fçavoir ce qui fç paiTç au 
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bout du monde, ne feront peut-être pâS 
indifférentes fur ce que je vous écris 
aujourd'hui ; & qu'elles me fçauront gré 
' d'avoir fait connoître le befoin où font 
pour le temps & pour l'éternité tant de 
•petites créatures auxquelles on doit 
prendre un intérêt particulier : parce 
qu'elles ne peuvent attendre qu'une mort 
éternelle , après une vie très-courte & 
très-miférable. 

Je finis en vous priant de nouveau de 
ne vous point fatiguer de nous entendre 
fi fouvent demander. Je ne me fuffe ja- 
mais cru capable d'en venir là ; mais on 
change bien de penfées , quand on voit 
des befoins d'une certaine efpece. Le zèle 
peut s'endormir au milieu de la France, 
dans un lieu où Ton fuppofe que 
^'autres feront le bien que nous n'au- 
rons pas fait. Depuis que je me fens ici 
réfolu à confacrèr au falut des âmes » 
mon repos , ma fânté , ma vie , je fuis 
perfuadé que les plus imparfaits & les 
plus lâches auroient encore plus d'ar- 
deur & plus de zèle que moi ; & que 
je fatisferois mal à mon devoir, fi , dif- 
fimulant les befoins de ^los pauvres 
Eglifes , j'étoîs caufe peut-être qu'elles 
fuffent moins fecourues. Il y a lieu de 
croire que nous ne vous ferons pas tou* 
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JoiiTs à charee. Quand le nombre des 
Chrétiens tîches 6c puifTans fe fera accru, 
ç'eft' à la Chine & non point en Europe , 

Sue nous ferons connoitreles néce'ffités 
e cette Chrétienté ; mais l'heure n'eft 
pas encore venue. Long - tem[js après* 
Jefus-Chrift , les premiers Tideles affif- 
terent les Païens qui étoieni dans le 
befoin j Se la vue de leur grande charité 
fut ce qui détermina plulieurs de leurs 
ennemis même à fe faire instruire & à 
fe convertir. C'eft du même moyen que 
nous voudrions nous (êrvir , dans l'ef- 
pérance que Dieu y donnera les mêmes 
iénédiâions. Jefuis, avec bien du ref- 
peâ , âcc. 
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LETTRE 

Vu Père Pclijfon^ Miffionnaire de la Com^ 
pagnie de Jcfus^ au Révérend Père de 
la Chaife , de la inêm,e Cçmpagnie ^ 
Çonfejféur du Rou 

A Canton^ (i) le 9 de Décembre lyoOi 

Mon TRàs-RÉvÉRENp Pjere, 

P. C 

Le zèle que vous avez toujours eri 
pour la gloire de Dieti , iSc pour le felut 
des ailles^ vous a fait prendre tant de 
part à rëtaWiffemérft. de nos Miflîons 
de la Chine, que nous'h'oublierons ja- 
m^s les {i:^s que verts voitrêîes donné , 
ni lés biens que vous nous avez faits. 
Oefl ce qui nous engage aufli à ne per-^ 
dre aucune occafion de vous donner des 
marques de nôtre îrefped & de notre 
reconnoiffance , ecM/ous infiruifant des 

(1) Ccft un port de mer , & la ville capitale 
îd*ujie des provinces méridionales de la Chine. 

^ chofeç 



] 



& cuncufes» 4^ 

^CÎiofes qui regardent la Religion, foit 
€n ce pays , foit dans les Royaumes 
voîfins : car nous fçavons que ce font les 
feules auxquelles vous vous intéreffez. 
Comme je fuis perfuadé que vous aurez 
appris ce qui s*eft paffé les années pré- 
cédentes , par le Père de Fontanay , qui 
partit d'ici Tannée dernière (1699) > ^^^^ 
l'Amphitrite , pour retourner en France, 
4>{i l'Empereur Tenvoyoit, je me bor- 
liierai , dans cette lettre , à ce qui efl: 
arrivé cette année. 

UjEmpereur ne fe contentant pas d'a- 
voii" donné aux Jéfuites François" une 
maifon dans renceinte de fon palais , 
}eur accorda quelque temps après un 
grand emplacement qui joignoit la mai- 
fon , pour y bâtir une Eglife , & leur 
promit de contribuer à cet édifice. Le 
2.6 janvier de cette année (1700), le 
Père Gerbillon étant allé au palais , pria 
le premier Eunuque de la Chambre de 
dire à l'Empereur jqu'on fe prcparoit 
ibâtir cette Èglife dans le li^n qu'^l avoit 
eu la bonté de marquer ; & q ; : !e$ 
Pères le fupplioient tres-humb! jr. ^ de 
fe fouvenir delà grâce dont :î " ^ . 3Ît 
flattés de contribuer à Tou^ ' ^ ^ * , .y c e 
ce leur feroit un honneu . ;. 1^ 
roient éternellement rccoii ^ 
Tofru Xrig 
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j^iç ï^ttres Uifiamà 

. L'empereur fit demander au Père Seiiî 

billon pourquoi il n'a voit pas invité les 

autres Per^s à venir avec Uiij Iui<iemaa* 

djer cette grâce : ^ar bdtir une Eglife à 

X^ieu^ dit ce Prince , c^ejl une chofc qui n^ 

garde tous Us Miffionnaires j&à laquelle Us 

doivent tfius s^imérejfer. Le Père Gerbillon 

répondit que ne îçachant pas jfi la de« 

mande iju'il prenoit la liberté de faire » 

feroit 3gr4able à l'En^pereur , il n'avoit 

jpfé venir au Palais d'une manière fi 

éclatante : mais qu'après avoir obtenu 

çtttt grâce , il n'auroit pas manqué d'in«»s^ 

yiter tojis les Pères à fe joinare à lui 

pour remercier Sa Majeûé ; .& que puifi* 

qu'elle Iç trouyoitljon, il alloit ce jour- 

1^ même les invit/e.r à venir demander 

une faveur qui devoit faire tapt d'hon-» 

i^eur à la Religion Chrétienne. 

Les Pères de nos trois maifonsde Vei 
i^n (i), qui font les feuls Miffionnaires 
4e cette gr^ade ville, fe j^endirent le 
fendemain au palais. L'Empereur envoya 
le premier Eunuque avec d^ux Manda- 
rins po^r j*ejcevoir leur requête. Ce 
Prince répondit que bâtir unç églife^ 
4;tant une chpfe fainte , il vouloir y jcon-» 
tjfïhviçr pour ^ire honneur à leur reli* 
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^ïon & à leurs perfonnes , & qull don- 
neroit ordre qu'on fournît les matériaux 
néceffaires. Les Pères le remercièrent 
avec les cérémonies accoutumées , &C 
fe retirèrent. 

Le lendemain 28 de janvier ils eurent' 
ordre de retourner au palais. L'Empe- 
reur leur fit donner à chacun deux pie- 
ces de foie & un pain d'argent de 50 
taels; le tael de Pékin vaut à peu près 
5 liv. monnoie de France. 

Lé Père Grimaldi , comme le plus an-, 
cien Mi{Ponnaire, & Supérieur du Col-, 
lege , dit que n'ayant point de termes 
a^flèz forts pour marquer la reconnoif- 
fance que lui &c fes compagnons avoient. 
des bienfaits dont Sa Majefté les com-: 
bloit , & Dieu feul pouvant les recon- 
noître pour eux , ils alloient confacrer 
l'argent qu'ils venaient de recevoir, à, 
commencer à bâtir l'églife du vrai Dieu ^ '. 
afin de l'intéreffer par là en quelque ma- 
nière à conferver & à bénir la perfonne 
d'un Prince qui leur étoit fi cher. 

L'Empereur parut fort content de ce 
remerciment. Le Père Grimaldi pria 
qu'on lui dpnnât par écrit la permîffioa 
que le Prince nous accordoit de t^atir 
une iglife dans l'enceinte de fori. palais a>. 
if. qu'on marquât qu'il avoit eu k bontç 

Si; 
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doitcement , te^zràé de tous comme i&K 
yéritable prédeftiné. 

Il y a eu cette année une cruellç per- 
fécution dans la Cochinchine (i). Voici 
en abrégé ce qu^en écrit le Père Jean- 
Antoine Arnedo , Jefuite Efpagnol ; (a 
lettre eft datée de Sinoa , capitale de la 
Cochinchine, du 31 de juillet 1700. 

Le 14 de mai 1698, la tempête com- 
mença à s*élever dans cette Cour contre 
aios églifes. Le Roi encore jeune, & ex- 
Irêniementfuperftitieux, eft entièrement 
*dé voué aux j{>/z:5;e5(i) Chinois, qu'il a 
appelles dans fon royaume. Des deux 
oncles qu'il a auprès de lui, & qu'il 
ccoute fort , le plus puiffant fur fon ef- 
prit^étoit l'ennemi déclaré du chriftia- 
rifme. On abbatlt alors plufieurs églifes, 
& la perfécution feroit peut-être allée 
plus loin , s'il ne fut furvenu une cala- 
mité publique , caufée par dés orages 
furieux qui firent mille ravages, qu'on 
s'appliqua à réparer.- D'ailleurs, je pré- 
dis en ce temps-là une éclipfe d*une ma- 
firere dont on parut fatisfait; ce qui porta 

■il II i< 

(j) Ce Royaume eft , fitué entre le Tong* 
îâng & le Royaume de $iara. 

: (a) Ce font Içjs Prêtrer de5- IdoJfiSf 
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la Côûr i me laifler mon églîfe, & à 
traiter doucement les Miffionnaires.' 
• L'année royale qui revient de douze 
en douze ans ^ fuivit bientôt après» 
Comme on donne au Peuple durant 
cette année une grande liberté, les 
Chrétiens en jouirent comme les autres^; 
en forte que nous faifions tous les exerj- 
cices de la religion aufli publiquement 
qu'avant la perfëcution. Au commence- 
jnent de cette année 1700, quelques 
voleurs , ou plutôt quelques ennemis des 
Chrétiens, pour leur attirer des afEaires, 
abbatirent &c mirent en pièces les idoles 
de la campagne* Le Roi s'en prit aux 
Chrétiens, ne doutant point qu'ils nçt 
fuffent les auteurs de cette aftion. Il apy 
prit en même-temps qu'il y avoit eu ua 
grand concours de monde dans nos 
cglifes le jour des Cendres, qui étoît 
cette année le .14 de février. Il donna 
ordre qu'à notre première affemblée on 
fît main baffe fur tous les Chrétiens 
qu'on trouveroit. J'en fus averti le 6 de 
mars , & j'empêchai que les Chrétiens 
ne s'affemblaffem* 

Nous étions alors cinq Miffionnaires 
d'Europe dans cette ville ; fçavoir , MM. 
Pierre Langlois , & Jean Cappon, Ecclé- 
^aftiques Fjrançoi^ j |es Pères Picîrre Bel?; 
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monté, & Jofeph Candonné, Jëfuîte* 
Italiens , & moî. Le 1 1 de mars on vînt 
à main armée dans nos églifes, on ar- 
rêta nos domeftiques , on pilla ce qu'on 
trouva dans nos maifons , & Ton garda 
comme prifonniers les Miffionnaires cha* 
^im dans {on églife. M. Cappon étoit 
alors à la campagne. Le 1 5 du même 
inois 9 les quatre Miffionnaires qui te 
trouvèrent enf cette ville fiirent menés 
4dans les prifons publiques. On mit la 
cangue (i) au col à M. Langlois , & aux 
Pères Candoné & Belmonté: je n'étois 
pas affez agréable à Dieu , pour mériter 
d'être traité pour fon amour de la même 
manière que les autres : on m'arrêta , 
mais dès le lendemain on me mit en 
liberté , à caufe de ma qualité de Ma* 
thématicien^ 

Le 1 7 ou publia Tédit dvi Roi , qui 
ordonnoit qu'on abbatît dans tout le 
Royaume toutes les églifes des Chré- 
tiens; qu'on brûlât les Hvres de notre 
religion ; qu'on arrêtât tous les Miffion-^ 
naires; que tous ceux qui avoient em- 
braffé le Chriftianifme repriffent la reli- 

(1) C'eft un indrHtnent compofé de deux ais 
fort pefans^ échancrés vers le milieu de leui: 
union pour ferrer- 1^ coU 
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|;îoii du pays , & que pour marque 
d'obéiflance , Chrétiens &; idolâtres^ 
homsnes & femmes , jeuaes & vieux , 
tous généralement foulaffent aux pieds 
la fainte image du Sauveur , qui eft tou- 
jours la principale que nous expofons 
dans nos églifes , & fur le milieu de 
Tautel à la vue de tout le monde. Cet 
ordre s'exécuta d'abord dans le palais , 
dans les maifons des Mandarins , dans 
les rues & dans les places publiques de 
cette ville. Nous eûmes Taffliftion de 
voir la fainte Image foulée aux pieds 
par plufieurs lâches Chrétiens ; d'autres 
fe cachèrent pour n'y être pas obligés , 
d'autres furent aflez généreux pour re- 
fufer de le faire , & méritèrent la cou- 
ronne du martyre, Onaflure que notre 
ami l'oncle, du Roi ne foula point la 
fainte image , & qu'il n'obligea aucun 
de its gens à la fouler ; mais l'autre oncle 
du même Roi , grand ennemi des Chré- 
tiens , pour s*amirer de l'obéiffance de 
tous les Mandarins , & des principavix 
Seigneurs Catholiques , perfuada au Roi 
de s'en faire donner la lifte , & de leur 
faire fouler en public la fainte Image , 
ce qui a donné occafîon à bien des 
ïîruautés, pour obliger les Martyrs d^ . 
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^ire le nom des Chrétiens, & lur-fôUf 
des plus confiJérables. 

Le même ]o\\f îj oiï brûla prefque 
tous les livres faims; on me rendit tons 
ceux qui étoient à mon ufage , & plu- 
fieurs autres qu'cîfi croyoit à moi, fous 
prétexte que ces livres pouvoientfervir 
aux mathématiqires. ht fauvai par ce 
moyen un Miffel & le livre de la Vie de 
Jefus-Chrift , en eftampes, qui nous eft 
d'un grand fecours pour faire entendre 
aux gens.groffiers les Myfteres de la Vie 
dû Sauveur. On amena prifonnier de la 
campagne M. Cappon , à qui on preffa 
furieufement les doigts pour Tobliger à 
dire le nom des Mandarins Chrétiens. Il 
foufFrit courageufement ce fcipplice fans 
en vouloir découvrir aucun , ce qui le 
fit eftimer des Payens même.- M. Maure 
de Sainte-Marié , Prêtre Cochinchïnois, 
élevé au Séminaire de Siam , célèbre 
dans tout le pays pour la Médecine, fe 
crut obligé de fe cacher dès la première 
nouvelle de la perfécution.J*avois averti 
MM. Nicolas Fonfeca , Portugais ,. & 
Pierre Semenot , François , qui fe ca- 
chèrent auffi ; mais ils furent tous trois 
découverts , arrêtés & menés ici. Ua 
bon vieillard nommé M. Jean , frér« du 

célèbre M, Einm^nue. ; (jui, aypit bâti i 
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les frais une petite Eglife dans les mon-; 
iagnes , & qui y faifoit l'emploi de Ca- 
téchifte , fut affommé de coups pour 
n'avoir pas voulu dc^nner les livres, 
faints , ni fouler aux pieds la fainte 
Image. 

* Le Roi avoit ordonné de laiffer atl 
pillage des foldats , tout ce qui apparte^ 
ndît aux Chrétiens , à la réferve de» 
chofes que nous regardons comme fa- 
crées, qu^il voulut qu'on lui apportât* 
On lui porta entr'autres cUofes plufieur»* 
reliques , dont quelques-unes étoient des' 
os entiers. Les ayant prifes entre fes' 
mains , & les montrant aux gens de fa- 
Cour: vc;i/^ , dit-il , jufquoà Us Chri* 
tiens portent leur impiété ^ de tirer desr tom-^ 
beaux des ojjemens des morts ^ ce qui nousi 
doit faire horreur. Ils font pius^ ajouta-t-îl^ 
car après les avoir réduits en poudre^ ils em 
mettent dans des breuvages^ où ils en font 
des pâ'es quils 'donnent au peupà , & les' 
enforcelent par^là fi fort , quils courent 
aveuglément à euxr ^ & embrajfentleur dôc^^ 
Mne. Le Roi voyant que ce difcoursr 
tfnimoit de fureur toute fa Cour contre 
nous, ordonna qu^on exposât ces ofle- 
jnens dans là- place publique , & qu^bn fît 
entendre <m peuple Tufa^e que nous en.» 
^iii<?fi% Cela nous fait piger ici à tour 
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ce que nous fommes . de Miflîonuahres | 
que ce n'eft pas encore le temps de faire 
tn ce pays des préiens de ces fortes de- 
chofes", ni d'expofeif. ces reliques à.I» 
vénération du- peuple ^ de pieur que ce 
ne foit » comnve dît l'Evangile , jettçr des 
pierres précieu£es aux ^eds des pour* 
ceauxr 

Cependant on tourmentoît furieufe- 
jnent les Chrétiens prïfonniers , fur-tout 
ceux du pays. Un d'entr'eux, à qui pour 
fon habileté à initruîre [on avoit donné 
le titre de Catéchifte^ général du Royau* 
xne , dit dès la première quefiian , qu'il 
n'avoit rien de plus à cœur que d'obéir 
au Roi, & devint fur Theiu-e apoftat*- 
On fe fournit dans toutes les provinces 
4u Royaume à Tédit du Roi, Un Man- 
darin confidérable vers le pays du Nord 
refufa généreusement de fouler aux pieds 
la fainte Image. On le conduifit prifon- 
nier à la Cour« Etant préfenté au Roi ; 
H faut tout à t heure j lui dit le Prince» 
fouler aux pieds cette image , oti perdre la 
vie ; lequU vouh^^-vous ? Perdre la vUmilU 
fois , Sire y s il ejl befoin , lui répondit le 
Mandarin ; tout prêt à obéir à votr4 Ma/ejlé-i 
dans tout le rejle ^je ne puis le faire en ce 
qui regarde ma Religion, Lorfque f étois e/2- 
core jeuney ajouta-t-il^ mon père me mena 



& Cîtnmjks. ^ 41 1 

iunjour avec lui à tEglift , & me montrant 
idjainte Irnag^ :f cache mon fils ^ me dit-^ilf 
que le Créateur du Ciel & de la-Terrt^ 
ufant (Pune infinie mifiricorde à l'égard dz 
l homme perdu par fon péché , nous a ^/?- 
, yoyé en Terre fon Fils unique , appelle Jé- 
fus-Chrifl , dont voilà l'image y afin que 
fouffrant la mort fur une croix pour C amour 
de nous , il nous délivrât de la mort éter^ 
ntlle , dont nous étions tous menacés. Je ec 
laiffe fa fainte Loi pour mon teflament ; 
i^ejt un hérirage plus précieux que toutes 
les richeffes du monde y fi tu ïa gardes 
fidellement toute ta vie ^ je te regarderai ^jef^ 
£ aimerai toujours cçmme mon fils & corhme 
mon légitime héritier ; mais fi tu étois affe:(^ 
malheureux pour C abandonner jamais , jù 
t^ traiterois comme un fils rebelle & dénà-' 
turé. , 

Les Mandarins qui étoient préfens 
voulant faire leur cour au Prince ^ pa- 
rurent fi indignés de cette réponfe , 
qu'ils prièrent le Roi de leur permettre 
de le mettre en pièces. Le Roi, plus mo- 
déré , ordonna qu'il fût renvoyé en foa 
pays pour y être décapiter Dès qu'il y 
fut arrivé, plufieurs,de fes parens en- 
core Gentils , vinrent fe jetter à fes 
pieds dans la prifon , le conjurant d'o- 
béir au Roi ^ ou du moins d'en faire 



> 
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femblant , en approchant tant foît petiTé 
pied dé la faînte /mage , ce qui fuffiroit 
au Général des troupes , qui étoit ioti 
ami particulier, pour trouver moyen 
de le fauver ; que s'il ne ie foucioit pas 
de fa propre perte , qu'il fût du moins 
fenfible à celle d'une famille défolée, 
qui lui étoit chère , puifqu'ils alloient 
tous être enveloppés dans fa ruine. Chofe 
étrange ! celui qui avoit montré tant de 
fcourage devant le Roi, n'eut pas la force 
de réfifter aux prières & aux larmes de 
fes parens» Il fit femblant de fouler l'I- 
mage , proteftant néanmoins qu'il le fai- 
foit plutôt pour fe délivrer de leur im- 
portunité, que pour renoncer à~la Reli- 
gion chrétienne , qu'il connoiflbit être 
Punique véritable , & absolument né-^ 
ceffaire pour le falut. Le Général étant 
tontent , écrivit au Roi que Paul Kien , 
c'étoit le nom du Mandarin , avoit enfin 
exécuté fes ordres. Mais te Roi irrité 
€[u'un autre eût mieux fçu fe faire obéir 

3ue lui , commanda qu'on ne laifllt pas 
é trancher la tête au coupable; l^aut 
ï^çut cette féconde fentence avec une 
intrépidité merveilleufe. Il reconnut la 
main de Dieu qui le puniffoit vifible- 
menf de fa lâcheté. Il la pleura à chaudes 
Jbrme& jtrfqu'àu dçmi^ moment ^ ^ 
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Chrifr, il mourut, comme nous avons 
fujet de le croire , dans les fentimens 
d'une véritable pénitence. 

Le 2j d'avril on préfenta au Roî 
quatre Miffionnaîres, Meilleurs Langloi^^ 
& Cappon Eecléfiafliques , & les Ptres- 
Candoné & Belmonté Jéfuites. Il or- 
donna qu'on leur mît au col une cangue 
plus pefante , de gros fers aux pieds , & 
qu'on les menât dans une prîfon plus^ 
rude , oti il paroît voruloir les laiffer 
fous mourir de miferes. Trois dame» 
furent conduites en même temps en la 
préfence du Roi, Elifabeth Mau^ veuve 
d'un grand Mandarin , Marie Son , âgée- 
dé 60 ans , d'une innocence & d'une 
candeur admirable, & Faute Don^ qui 
a eu fqn mari martyr. Le Roi les con-^ 
damna à la baftonnade , à être ràfées ^ 
& à avoir les bouts des oreilles & des 
doitgs coupés. Pour les hommes Co- 
chinchinois qui ne voulurent' pas obéir , 
îe Roi les condami^a tous à la mort, &C 
la plupart à mourir de faimt 

On donna commiffion^ d'exécuter \z 
fentence à l'égard des trois dames chré^ 
tiennes à un Èapitaine, parent d'Elifa»- 
beth. Cet Officier conjura fa parente 
jt'obéir au Roi > ipiaîs voyant qu'el^e^toUt 
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inébranlable , il lui dît qu'il craîgnoîf 

fçrt qu'après le fupplice on ne l'obligeât 

à palier le refte de fa vie dans quelque 

emploi bas & humiliant. Mon cher pa^ 

, rent , lui répondit cette vertueufe dame , 

je fuis femme & déjà fur Page , & par con^ 

Jequent fort craintive ; aujji ne puis^/e affe:^ 

vous exprimer la crainte & r horreur que 

fai de voir fous mes pieds la facrée image 

de mon Sauveur 6* de mon Dieu. Ten 

tremble de tout mon corps feulement en vous 

V parlant ; ainfi s^il ny a point d^ autre voie 

pour me garantir du fupplice que de fouler 

aux pieds la f ointe Image , faime beaucoup 

mieux mourir. 

L'OfEcier , qui connoifToit fa fermeté 
& fa grande vertu , trouva un autre 
moyen de la faùver : il recommanda aux 
foldats d'épargner fa parente. Ceux-ci , 
après avoir traité les autres dames avec 
la dernière rigueur , approchèrent feu- 
lement leurs couteaux, encore tout en- 
fanglantés ^ des oreilles & des doigts 
d'Elifabeth , & firent femblant de les lin 
couper. On jetta enfuite ces trois dameç 
dans une barque : comme j'y entendis 
de grands cris , je m'en approchai avec 
quelques remèdes que je tenois prêts. Je 
Crus que ces cris; étoient caufes par la 
douleur du tourment qu'elles avOieut 
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foiiffert ; mais je fus fort furprJs de voir 
qu'il n*y avoit que la feule Elifabeth qui 
le plaignît & qui fût inconfolable , de 
n'avoir pas fouffert pour la foi de Jéfus- 
Chrift , pendant que fes compagnes 
avoient été traitées avec une extrême 
cruauté. 

Cependant on conduifit dans une Ifle ^ 
éloignée de cette ville d'environ un 
quart de lieue , quatre Chrétiens con« 
damnés à y mourir de faim. Le premier 
s'appelloit Paul So y habile Lettré , Se 
fçavant dans la Médecine , dont il fe 
fervoit utilement pour porter fes com- 
patriotes à embraffer notre fainte Loi, 
Il s'étoit allé offrir , de fon plein gré , 
< aux Mandarins de fon pays , & les avoit 
forcés , pour àinfi dire 9 de le retenir 
prifonnien On le condamna d'abord à 
avoir chaque Jour trois coups de bâtoa 
fous la plante des pieds, juf qu'à ce qu'on 
l'eût obligé de Te foumettre à l'édit du 
Roi ; mais , comme on vit qu'il perfiftoit 
dans fa faint^e réfolution, on l'amena ici 
des Provinces du nord , ovi il avoit été 
arrêté. Un de fes parens nommé Nicolas, 
a été mis à mort dans fon pays poiu* la 
mêitie c^ufe. Le £scond priionnier qui 
lut conduit dans l'Iile j étoit Yincçn( 
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/?<?«, mari de Paufe. Le troijSetne , Tha? 
dée Oucriy domeftiqiie de M. Langlois^ 

3ui avoit beaucoup de pîété. Il étoït 
ans la barque quand M. Emmanuel & 
cinq autres perfonnes firent naufrage ; il 
fut le feul qui fe fauva , Dieu le réler- 
vant pour le martyre. Le quatrième étoit 
mon Catéchifle , nommé Antoine Ky, 
Dès rage de quatorie ans , il avoit fuivi 
un de nos Pères à Macao , oîi il demeura 
deux ans dans notre Collège.- Il étoit 
revenu depuis à la Cochinchine , oii il 
avoit mené durant quelque temps une 
vie peu Chrétienne ; mais enfin , il fe 
donna entièrement à Dieu après la mort 
de fa femme , & f e confacra au fervice 
des Millionnaires. H a demeuré les huit 
dernières années de fa vie dans notre 
Maifon , &C quoiqu^il eût près de foixante 
ans , plus robufte que fes autres compa- 
gnons, ileft mort le dernier, aprèsavoif 
louffert la faim pendant dix-huit jours, 
fans qu'on lui ait jamais rien donné , non 
pas même une feule feuille de bétel pour 
mâcher. La prifon de ces martyrs n'étoit 
qu'une cabane fermée de gros pieux , 
couvette de branches d'arbres , large de 
fix pieds & longue de huit. Après le^lf 

ipiort on a mis leurs corps çn pièces ;y ^ 
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•^n les a jettes dans la rivière par ordre 
du Roi, afin qu*on ne ramafsât pas leurs 
Reliques. 

Le vingtième de mai arrivèrent les 
Sommes (i) Chinoifes , qui apportoient 
àMeffieurs les Eccléfiaftiques , & à nous, 
nos petites penfions ^ qu'on nous en- 
voyoit de Canton (2). Les Mandarins 
firent tous leurs efforts pour fçavoir iî 
Ton n'apportoit rien aux Miffionnaîres ; 
le Capitaine Chinois eut affez dTiabileté 
pour fe dérober à leur vigilance. Il me 
mit entre les mains tout ce qu'on lui 
avoit confié , ce qui n -a pas peu fervî 
à donner quelque foulagement à tous 
les Corifefleurs de Jefus-Chrift qui étoient 
dans les prifons. Michel O'ùen , fojdat, 
eut la tête tranchée pour la foi > dans 
fa maifon , le vingt- cinquième de mai. 
Un jevme Écolier , après avoir enduré 
douze jours la faim , étant comme égaré 
& hors de lui-même , renia la foi pour 
avoir à manger. On lui demanda s'il 
foufFroit beaucoup de la faim , il répon- 
dit qu'il fentoit d^ns les entrailles un feit 
^. . ... . . I . ■ - - — . 

(i) C'cft ainfi qu'on appelle les vailTeaux da 
la Chine. 

(2) C'eft la ville capitale d'une des province^ 
i^ U CUaç du même aom* 
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fi dévorant & fi infiipportable /qu'il n'a» 
voit pu Tendurer plus long-temps ,• quoi- 
qu'il foit bien perfiiadé qu'il n'y a point 
de vraie Religion que la Chrétienne* 

Je ne fçaurois dire ce que le Père Can- 
àoné , âgé de foixante-trois ans , 6c fort 
incommodé , fouiFre fous la Cangue Se 
aux fers. Il réfifte pourtant courageufe- 
ment aufii-bien que M. Cappon ; mais 
les incommodités de la prifon ayant 
caufé un flux d« fang au P. Belmonté , 
il eft mort le vingt-feptieme de mai , 
après s'être confefle & avoir reçu l'Ex- 
trême-onftion. Il étoit de Rimini en 
Italie, & il y a huit ans qu'il pafla en. 
cette Miflîon avec M. Cicery , Evêquô 
de Nankin (i), quirevenoit d'Europe. 
Sa douceur admirable & fa grande cha« 
rite le rendoient aimable à tout le monde, 
& particulièrement aux pauvres , dont 
il étoit le proteâ^ur & le père. Quoi- 
qu'il fut aune foible conftitution , il 
paroiflbit infatigable. Comme les tra- 
vaux où fon zèle l'engageoit , l'àvoient 
extrêmement afFoibli , fes Supérieurs lui 
avoient mandé de revenir à Macaa , 
pour y rétablir fa fanté : mais Dieu en 

I ■ ■■ ■ ' i , m 

(i) Cefl la féconde ville de la Chioet 
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a dlfpofé autrement , & Ta appelle , 
comme nous avons fujet de le croire , 
à la gloire des bienheureux ; car non- 
feulement il eft mort en véritable Chré- 
tien & en parfait Religieux , dépouillé 
entièrement de tout , mais prefque de 
la même manière que Saint Jean , Pape 
& Martyr , dont TEglife célèbre la fête 
te vingt-feptieme de mai , lequel ayant 
été mis en prifon à Ravenne , par Tordre 
du Roi Théodoric , y mourut de mifere 
& de faim, pour la défenfe de la Reli- 
gion Catholique. Le Roi m'a permis de 
feire enfevelir le Père Belmonté ; je Paî 
fait de nuit dans un lieu où étoit , il y 
a peu de jours , une très-belle Eglife. 

La perfécution a été très-cruelle dans 
les Provinces ; il y a eu plusieurs Mar- 
tyrs ; nous ne fçavons pas encore les 
circonftances de leurs combats, ht dix- 
lieuvie.me de juin mourut de mort fu- 
bite Toncle du Roi, le grand ennemi de 
notre fainte Religion. Il venoit de dîner ^ 
& voulant fe jetter fur fon lit , comme 
pour fe repofer , ha! je me meurs ^ dit-il , 
un moment après , à une de fes femmes , 
qui n'étoit pas éloignée , & fur l'heure 
même il expira. Tout le monde a re- 
gardé cette mort comme une punitioa 
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évidente de Dieu , pour les maux qu'il 
avoit caufés aux Chrétiens. Deux jours 
auparavant , un bon ferviteur de Dieu , 
Tiommé François Dirk , avoit en quelque 
forte prédit cette mort , difant que ce 
Prince , à caufe de fa haine & de fa 
cruauté contre tant de gens de bien , ne 
tarderoit pas à en être puni , & que 
Dieu vengeroit affurément fes ferviteurs 
qu'on accaBloit d'une manière fi impi- 
toyable & fi injufte. Un autre Mandarin y 
ennemi des Chrétiens , a eu depuis peu 
fa maifon entièrement brûlée , avec 
douze de fes gens, qui ont été enve- 
loppés dans cet incendie. Dieu a encore 
fait fentir à quelques Chrétiens apoftats 
les fléaux de fa juflice ; il y en a de 
poiTédés du démon, d'autres alités, qui 
ibufFrent des douleurs infupportables j 
d'autres font, tombés dans le dernier 
mépris ; prefque tous paroiffent accablés 
^e triftefle , preiTés , lans doute , par les 
juftes remords de leur confcience. Plu- 
fieurs fouhaitent d'être reçus à pénitence, 
& ils le demandent avec de très-grandes 
inftances, mais nous ne croyons pas qu'il 
foit encore temps de leur accorder cette 

frace , du moins à ceux qui fe portent 
ien. Quelques -iws oflxent de grandes 
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èomftnes pour le foulagement des Chr«* 
tiens prifonniers. Les Miffionnaires ont 
délibéré s'il fàlloit les recevoir ou non ^ 
kiu-s avis ont été partagés. 

M. Langlois , le Père Cadonné, & M; 
Fonfeca ont jugé qu'il falloit les accep- 
ter pour les raitbns fuivantes* Les pri- 
fonniers ont befoin de fe cours ; c'eft ua 
çônfeil de l'Ecriture de racheter fes 
péchés par Taumône ;les coupables peu- 
vent fe porter au défefpoir , & de rage 
renoncer toût-à-fait à la Religion , fi , 
pour une faute qu'ils ont commife , 
comme tout le monde en eft perfuadé, 
plutôt par foibleffe que par malice, & 
qu'ils déteftent de tout, leur cœur^ ils 
fe voyent fi fort méprifés , qu'on ne daigne 
pas même recevoir leurs aumônes, quoi- 
qu'on reçoive celles des Idolâtres, Mais 
M. Cappon , M. Semenot , & le Père 
JBelmonté ont toujours Jugé , vu la dif- 
pofition des efprits en ce pays , qui 
çroyent qu'on vient à bou$ de tout à 
i§3rce d'argent, jufqu'à obtenir des Man- 
darins les plus féveres le pardon des 
plus grands crimes, ils ont jugé , dis- je, 
qu'il ne falloit recevoir ni préfens ni 
;aumôries de ces Apoftats , àt peur de 
llpti^ej fuj^t d^ . çxwx^ Qu'à U b^docç 
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des MiffioAnaires , les crimes 1« plul 
énormeç , comme eu 1 apoflaiie , deviens 
pent légers 9 quaild on met de Tautre 
côté une bonne fomme d'argent, & 

{)arce qu'ils fe perfuaderoient s'être bien 
avés auprès de nous de leur faute , dès 
^'ils verroientque nous aurions accepte 
leurs aumônes. 

Pour moi , j'ai opiné qu'il ne falloit 
point faire de règle générale ; mais qu'a- 
près avoir examiné la difpofition parti- 
culière de ceux qui ofFroient leurs au- 
inôi\es , & les marques de douleur dont 
ils les accompagneroient , on de voit re- 
cevoir celles des uns , & rejetter celles 
des autres. Ainfi on ne pourroit pas dire 
& que l'argent fuffit feul pour être ré- 
concilié , & que l'aumône ne fert à rien , 
quand on donne d'ailleiu'S, en la faifant ^ 
des lignes d'une fincere pénitence. 

Le vingt-huitième de Juillet, M. Lan- 
glois mourut de mifere dans fa prifon , 
comme le Père Belmomé. Je lui donnai 
la veille rExtrême-onâion , & , de l'avis 
des autres Miffionnaîres, je l'enterrai dans 
fa maifon , au lieu où peu auparavant 
étoit ion Eglife. Il étoit , après le Pcre 
Candoné, le plus ancien MifGonnaire de 
la Coctûnchine j il fçavoit beaucoup de 

ijecret^ 



Çr cuneujis»^ 433 

lecrets de Médecine , ce qui lui avbit 
donné un grand crédit. Les Néophytes 
l^aimoient Deaucôup , & il leur faifpit de 
grandes aumônes. 

Meffieurs Cappon , Semenot , Fonfeca , 
& le Père Candoné , font encore en 
prifon. Pour moi • je loge dans un petit 
jardin qu'on m'a donné auprès du Palais. 
Le titre de Mathématicien me met en état 
d'aller librement par-tout, deyifiternos 
pauvres prifonniers , & de dire tous les 
jours la fainte Mefle. M. Clément , fécu- 
lier, a perdu tous fes biens , parce qu'il 
cft Chrétien ; il vit fort content de s'en 
voir dépouillé pour une fi bonne caufe. 
Pour ce qui eft des autres Miilionnaires , 
on dit que Monfeigneur l'Evêque Dom 
Francefco Pires , Meffieurs Jean Âuzier , 
& RenéGourget,François5& M^Laurent^ 
Cochinchinois ^ font cachés dans les Ifles 
eu dans les montagnes; que les deux 
Meffieurs Charles , François de nation , 
qui font venus de Siam ici pour recevoir 
rOrdre de Prêtrife , ont été arrêtés pri- 
fonniers ; que M. Feret qui , pour fes 
incommodités 9 fe retiroit au Séminaire 
de Siam , eft mort des fatigues du voyage. 
Le Père Jofeph Perés , de notre Compa- 
gnie 9 a été arrêté prifonnier près des 
frontières de Camboy e, Enfin , le Pere^ 
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CbriftopWê'Cordeiro eft dans les Pro- 
vinces du Midi , où à chaque moment il 
eft en danger<I*être découvert. 

Voilà, mon Révérend Père, un abrégé 
de là relation du Père Arnedo. Je fuis , 
avec une parfaite reconnoiffance,& un 
profond refpeâ , &c. 

jR/2 du fù^cmc volume% 
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